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Préface de la 2ème Edition 

La présente édition d'une partie du "Rapport sur les perspectives 
d• développement du Sénégal" remis au Gouvernement en Juillet 1960 
par les Sociétés C.I.N.A.IVI. et S.E.R.E.S.A., comprend le texte du 
Rapport de synthèse et les graphiques et tableaux qui s'y tfou­vaient incorporés. 

Une deÙXième édition de l'atlas et de l'annexe graphique qui 1
1
ac­

compagrtaient n'étant pas possible, un certain nombre de cartes 
(16 sur 42 que contient l'atlas) et de graphiques ont été repro­
duits à une échelle réduite et incorporés à cette présente édition 
dans le but de faciliter la compréhension du texte. 

Quelques remaniements de détail ont été apportés à ce dernier, 
tandis que la pag~nation est restée identique. 

Le lecteur qui désirerait consulter le texte original, l'atlas, 
11 annexe graphique ou les 15 volumes d'analyses régionales en par­
ticulier, peut s'adresser au Ministère du Plan,du Développement 
et de la Coopération technique à Dakar ou aux deux sociétés d'é­tude précitées. 

- DAKAR, Janvier 1961 -

( 1) COMPAGNIE D'ETUDES INDUSTRIELLES ET D' AlVIENJl.GEMENT DU TERRI­
TOIRE (C.I..N:.A.M.) - 3, rue Rougement- PARIS (9ème) 

(2) SOCIETE D
1
ETUDES ET DE REALISATIONS ECONOMIQUES ET SOCIALES 

DANS L'AGRICULTURE (S.E,R.E.S.A.) .. ·10,•rue Pergolèse~­PARIS (16ème) 

\) 
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L'objet de ce rapport général et des documents qui le complètent 
(rapports. régionaux et spécia')lX, atlas, annexes diverses) est de pré­
senter les résultats et les conclusions de l'étude confiée par le Gou­
vernement du Sénégal, le 14 Janvier 195·9, à la C.I.N.A.M. et à la 
S.E.R.E,S.A., et destinée à préparer l'établissement d'un plan général 
de développenent! 

Seront analysés brièvement 

.. 1) - le contexte général dans lequel s 1 inscrit cette étude. 

2) - les principales caracté;dstiques de la méthode· appliquée • 

. · 3), -· l·es conditions dans lesquelles s'est déroulée l'étude. 

4) 
' - le bilan d'ensemble de llétude·et ses utilisations possibles 
pour l'avenir. 

5) - enfin, la présentation des résultats et le plan du rapport gé­
néral. 

A. 



- l'équipe du Comité d'Etudes Economiques, 

-l'équipe des Bureaux d'études et des experts.: 

1-Dans une phase préparatoir~, le Comité d 1Etud~s eut pour t~che de 
dre.sser un tableau d 1 ensenble aussi cornplet que possible de la si­
tuation économque, au sens large, et des princ~paux problèmes du Sé­
négal, fournissant ainsi une "toile de fond".pour la suite des études. 

·Ce travail fut réalisé en deux mois (Novembre-Déce.r:1bre 1959), avec le 
concours de spécialistes compétents, par les cinq groupes de travail 
du Cooité (Etudes Générales, Éconmlie rurale, Industries et Equipe­
L1énts de Base, Coouerce et Echanges, Co11ptes et Circuits Financiers) 
il fait l'objet d'une ioportante publication en Février 1960, 

2-La phase des engu6tes spécialisées s 1 ouvrait alors pour corapléter ce 
travail prélir.linaire, rassenbler les natériaux nécessaires à l'élabo­
ration du plan, en faire 1 1analyse·et la synthèse et aboutir à la pré­
sentation d'un rapport sur les P~.E.ê:9_8Ct:i.ves de développement du Sénégal. 

- Ob.iet de l'étude 

Suivant les ternes oêoes du contrat passé entre les bureaux d 1 é~ 
tudes et le Gouverneoent 

11 Le but preoier de l 1 étude est de fournir au Gouverne.r:1ent du 
Sénégal à partir des clon:r:>ées d 1ord::-e hunain et d'ordre écono­
mique les hypothèses qui peroettront l'élaboration du plan de 
développeoent à long t~roe.du Sénégal. 

Les buts annexes sont : d'une part, d'assurer la foroation, 
dans 1e cadre oêEJ.e de l 1 étude, è,u personnel qualifié pour les 
tâches futures d 1 enqu€ltes et d'études concernant la planifica­
tion et sa mise· en oeuvre ; d'autre part, d'amorcer la mise en 
place d'un organisme de planification, qui soit le 11ooteur" du 
développement du pays. 

L'étude cor.1portero. 1~. essen7.i.e1Jenent 

a) l'analyse des besoino huoains et des potentialités écono­
oiques, par l'étude des divers niveaux, à l'échelon lo­
cal et à l'échelon régional, au r:i.oyen : 

• d'enquêtes par son,iage,dans les diverses "zones ru­
rales homogènes" ; 

, d'enquêtes à l'échelon régional, et particulièretlent 
d'enquêtes des ·pâles de développe·ment ; 

d 1 enquêtes urbaines. 

c. 



aménagements hydroagricoles et la SERESA pour des pro­
blèoes agronouiques particuliers éventuels. 

c) Sur le plan de la synthèse : 

L'enseoble des rapports concernant les analyses, les é­
tudes de problèmes, les expertises sera réuni pour Jan­
vier 1960, De janvier à juin 1960, la synthèse sera effec­
tuée par une équipe restreinte en liaison avec les cou­
Dissions et sous autorité du R.P. LEBRET. La CINAM est 
chargée de coordonner l'ensemble de la synthèse et de la 
pré sen ter 11 • 

2-LA METHODE D'ENQUETE 

Les principales caraëtéristiques de la oéthode appliquée seront rappelées 
très soillllairement, un exposé plus détaillé figurant dans la note métho­
dologique annexée • 

. 1-Phases et échelons de la recherche 

L'étude a comporté trois phases, se chevauchant l'une l'autre, dont 
chacune correspond à un aspect distinct de la recherche : 

-inventaire de la situation fournissant la matière prellière des a­
analyses, les données étant obtenues, soit à partir des sources 
d 1inforoation existantes (statistiques, docuuentation, fichiers, 
consultations diverses), soit par observation directe et enquéltes 
sur le terrain ; 

- analyse, interprétation et confrontation de ces données, permet­
tant la détection des aspects et facteurs favorables ou défavo­
rables et de leur inte.rdépendance, des besoins et des potentia­
lités, des tendances et des perspectives ; 

- synthèse établie à partir de tous ces éléments et aboutissant à 
un diagnostic d'ensemble et aux recomuandations finales indiquant 
les orientations possibles, les objectifs pouvant être atteints, 
les interventions à envisager au plan national ou régional, et 
leùr degré d'urgence ou leur ordre de priorité. 

E. 



- enfin, sur le Fleuve, une enquête rapide portant sur 18 villages a 
été effectuée pour obtenir une doc~entation harnonisée avec l'é­
tude du reste du pays, comptè tenu de l'exi.stence de l'excellente 
analyse de la MISOES (300.000 habitants ruraux). 

La taille de 1 1 échantillon qui devait co11prendre 100 villages a donc 
au cours de l'enquête, considérableuent auguenté ; au total 283 villages 
et plus de 2,000 LJ.énages et exploitants ont éte. ainsi analysés~ En 
outre, les équipes ont eu l'occasion, au cours de l'enquête, de visiter 
près d'un nillier de villages en plus de ceux qui ont été l'objet de 
sondages. 

3-CONDITIONS DANS LESQUELLES S'EST DEROULEE L1ETUDE 

Malgré les difficultés résultant d'une part dé l'absence d'un recense­
ment cooplet et de l'insuffisance des données statistiques et, d'autre 
part, de la conplexité et de 1 1aopleur o@me de la tâche entreprise, les 
travaux se sont, dans l'ensemble, dé~oulés d'une façon satisfaisante. 

Une grande part de cette réussite doit être attribuée à la confiance qui 
a toujours été accordae à l'équipe par le Gouverneoent du Sénégal, ainsi 
qu'à la coopération active que lui ont 'apportée le Comité d'Etudes Eco­
nomiques, les Adcinistrations nationales, les Autorités régionales et 
locales, les divers organismes publics et privés intéressés et tous les· 
chercheurs qui ont bien voulu s'associer bénévolement à cette oeuvre 
collective. 

Ajoutons, d'autre part, que certains travaux antérieurs ont fourni de 
précieux éléments qui ont été largement utilisés pour l'étude ; notao­
oent ceux du Service des Statistiques du Sénégal, de la Commission des 
Comptes Econooiques de 1 1A.O.F., des documents de la Mission d'études 
socio-économiques de la Vallée du Fleuve, du C.R.A. de Bambey, de 
l 1I.R,H.O., de la M.A.S., de 1 10RSTOM, de 1 1 IFflli, del'ORANA, de, la .. ··· 
C .G.O.T. et les travaux personnels de Messieurs DELAUNAY, ·DUPIN, ·GROS;.. ... -- · · 
MAIRE, LATIL, MERSADIER, N'DOYE, PELISSIER, SANKALE, THOMAS dont les 
conseils nous ont, d'autre part, été précieux. 

Il convient égaleuent de rendre un h0l:llil€l.ge spécial à l'effort fourni 
par les collaborateurs africains et européens recrutés sur place qui, 
à des titres divers, ont participé à ce travail (assistants technique.s, 
chefs d'équipe, enquéiteurs, secrétaires et perso:i:mel de bureau). 

Enfin, nous soulignerons la compétence et le dévouement des diverses en­
treprises publiques et privées qui ont assuré, sur place et dans. un dé­
lai extr@ment court, une réalisation matérielle du rapport et des an­
nexes graphiqueq particulièrement soignée. 

G. 



Le plan du rapport général est le a1.:..i vr·,nt. 

lère.partie 

Situation- Problèmes- Facteurs de Développement 

Chapitre I - CADRE PHYSIQUE ET HU~~IN 

Chapitre 2 -STRUCTURES ECONOMIQUES 

Chapitre· 3 - ECONOLIIE RURALE 

Chapitre 4 -ALIMENTATION ET SANTE 

Chapitre 5 -EDUCATION 

Chapitre 6 -HABITAT ET CONDITIONS DE VIE 

Chapitre 7 -FACTEURS HUMAINS DU DEVELOPPE1ŒNT 

Chapitre 8 - CONCLUSION : DIAGNOSTIC D'ENSEMBLE 

IIèoe partie 

Les orientations possibles 

Chapitre I - ORIENTATIONS ET PERSPECTIVES D'ENSE~ŒLE 

Chapitre 2 - REFORThŒS DE STRUCTURES 

Chapitre 3 - PROPOSITIONS POUR .Al\ŒLIORER LES FACTEURS HUIVI.il..INS 

Chapitre 4 - PROPOSITIONS POUR ill~LIORER LES NIVEAUX ALI1ŒN­
TAIRES ET SANITAIRES 

Chapitre 5 - RECOM1IANDATIONS POUR LES INFRASTRUCTURES ET LES POLES 

Chapitre 6 - PROPOSITIONS POUR LE DEVELOPPEMENT ·RURAL 

Chapitre '7 - PROPOSITIONS POUR LE DEVELOPPEMENT INDUSTRIEL 

Chapitre 8 - PROPOSITIONS DE PROGRAMl,IES REGIONAUX. 

Ce plan donne lieu aux observations suivantes : 

- la 1ère p~rtie comporte essentiellement un inventaire descriptif 
de la situation et les élénents du diagnostic ~ui figure en con­
clusion de cette partie, tandis ~ue la seconde est en principe con­
sacrée aux propositions constructives ; 

- il n'a cependant pas été jugé souhaitable de toujours établir une 
distinction netteoent tranchée entre ces deux catégories d'aspects. 
En effet, dans certains cas et c'est notamnent celui du secteur 
primaire ~ui constitue la pres~ue totalité de l'Economie Rurale et 
la base de toute 1 1 écononie - le simple inventaire de la situation, 
de ses déficiences et des possibilités d'amélioration permettait 



Ce chapitre nontre la situation du nilieu physique, du peuplenent 
et des principales infrastructures existantes. 

Plut6t que de présenter des tableaux à échelon "global", l'on s'est 
attaché à retracer les cadres régionaux et loca~ dont la décou­
verte est ioportante au début d'un rapport désireux de présenter 
des possibilités de développeuent réalistes, c'est-à-dire s'appu~ 
yant sur l'état actuel de chaque collectivité. Une section est 
donc consacrée à l 1 exauen des caractéristiques des· Régions, Zones 
et Sous-Zones honogènes : cette description préalable pernettra 
au lecteur de oieux replacer par la suite les éléments descriptifs 
de chacune des situations analysées dans leur contexte _vivant. 

1-1 (o) 



1-Le socle birrimien 

Il est formé de schistes, de quartzites et de roches vertes (dolérites). 
Des granites contemporains dBs roches vertes se sont mis en place 
dans la zone birrinienne. 

En outre, ces assises sont truffées de granites intrusifs postérieurs 
au Birrimien. 

2-Les séries infracambriennes 

Elles affleurent au Sénégal près de la frontière guinéenne et forment 
une série de quartzites petites, quartzites et calcaires schisteux 
d'une puissance de 800 à 1.000 m. 

3-La couverture sédimentaire Ealéozoigue 

A l'èreprimaire, le Sénégal oriental et la Casamance furent recouverts 
par une mer peu profonde. Le Cambrien est reprêsenté par des grès, des 
jaspes, des schistes et des calcaires dolomitiques qui affleurent à 
1 1W de Kédougou-Kidira. ~ 

Au Silurien, les grès ordoviciens forment des petits synclinaux dans 
le Cambrien. Les schistes du Gothlandien sont connus en Casamance par 
sondages, ainsi que les grès du Dévonien. 

4-La couverture vrétacé tertiaire 

Du Dévonien au Crétacé inférieur les mers se sont complètement reti­
rées du Sénégal. A partir du Crétacé inférieur se forme le golfe du 
Sénégal, d'abord d'extension limitée (à 1 1W de Linguère) puis de plus 
en plus important puisque les sédiments éocènes sont connus en amont 
de Matam. et à l'E. de Tam.bacounda. 

Le Maestrichtien sableux connu par sondages dans la majeure partie du 
Sénégal forme un grand réservoir aquifère. Il affleure au m.assif de 
Ndiass et à Pcipenguine. .' 

L1Eocène débute avec des calcaires àffleurant à M1Bour et Sébikotane 
et se poursuit pàr des marnes, des calcaires, des argiles et des do­
lomies· qui couvrent une grande partie de la zone arachidière ouest et 
la région Sylvo.,.;pastorale ouest. L1Eocène se retrouvé partout ailleurs 
sous les form.ations du Continental Terminal. 

.Après 1'Eoèène, :Là presque totalité du Sénégal a été émergée à l'ex­
ception de Ziguinchor, une partie de la Presqu 1fle du Cap-Vert et 
Saint-Louis où sont connus des sédiments marins. 

Tous les dép6ts du Néocène et du Quaternaire sont continentaux : grès 
argileux, latérites, boues, graviers,. vases et argiles lacustes, al­
luvions fluviales forment le Continental Term.inal et le Quaternaire 
ancien qui couvre la majeure partie du Sénégal, notamment, la presquè 
totalité d:e la Casamance, la partie ouest de la région de la Haute­
Gambie, toute la partie ~st de :la région arachidière et enfin la 
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Les affluents principaux sont : sur la rive ga1:1che, la.Fal~mé, issue 
des marches nord-est du Fouta-Djalon le Baou+.é, le Kolimbiné et le 
Gorgol s1;1r· .lE!, rive droite •. 

Tout le bassin se situe en pays à longue saison sèche. Le régime est 
tropical comme le climat : 5 mètres cubes par seconde à Gouina en Mai 
5.000 à Saint-Louis en période de crue (Aoüt-Septembre). 

Entre Gouina et Bafoulabé, la pente est de 1/1.370. En av~l, elle passe 
progressivemen'i ·de 4 à moins de 1 cm par kilOip.ètre. · 

. . . 

Jusqu'en amont de Kaédi, le fleuve actuel coule en réalité dans un an­
cien estuaire primitivewent creusé dans le plateau tertiaire puis col­
maté récemment jusqu'à-Dagana ; le lit mineur est creusé entre des berges 
abruptes de 8 à 10 ~ètres ainsi que ses bras affluents (marigots de Doué 
sur la rive gauche, de Morghen sur la rive droite). Mais la crue annuel- . 
le débor~ sur tout le . "Oualo", immense lit majeur de 15 à 20 kriis de ·· 
large. 

f..., 

En aval d? bagana, le fleuve 1divague entre les dunes, emplit le lac de 
Rki7 sur la rive droite, celui de Guiers sur la rive g .. uche. Le delta est 
détourné en.aval par un· cordon littoral que le fleuve a peine à percer. 
L'issue a souvent varié au cours des siècles. Elle se situe aujourd'hui 
au sud de Saint-Louis après un long parcours parallèle à la côte der­
rière la"langÙ.e de Barbarie", mais elle est obstruée par une barré de 
sable mouvant. et de pui ssant.s rouleaux de ·houle. Ce qui limite considé­
rablement 1es possibilités de Saint-Louis comme port moderne. 

Comme nous l'avene vu plus haut, le. réseau hydrologique est plus déve- · 
loppé dans le sud du pays : 

--la vaste région SJ"'lVo-pastorale n'est parcourue que par un seul cours 
d'eau - le Ferla - aujourd'hui fossile, en amont de M1Beu1akhé. 

- la ~égion arachidière est parcourue de l'est à l'ouest par le Soudou­
gou., le Nianija-bolon,' le Bao-Bolon, affluents de. la rive droite d€ · 
la Gambie, et enfin par le Saloum avec son affluent principal, le · 
Sine. 

- la région de la Haute- Gambie est parcourue dans sa partie sud et 
ouest par la. Gambie, dont les principaux affluents sont le Niokolo­
Koba et le Niéri-ko sur la rive dr.oite, et le Koulountou sur la rive 
gauche. Près de Géno.t'o, la Gambie passe en Gambie anglaise. Elle 
est bordée par la Falémé, dont le seul affluent digne d'~tre men­
tionné est le Balin-ko. 

-.la région de la Casamance est parcourue par la Casamance, dont le 
principal affluent est le Songro.ugrou; lo. pente est extr@men~nt 
faible et les effets de la marée se font sentir jusqu'à Sedhiou • 

• 



sols fait en outre de cette région la zone d'alimentation de la région 
arachidière. La profondeur des puits va de 8-18 m à Thiès à 30-40 m à 
Louga. 

La situation des franges maritimes constitue un cas particulier. Les in­
f_;i.ltrations d'eaux marines y sont équilibrées soit par les apports d'eau 
douce des fleuves en cru.e (Sénégal-Casamance), soit par 1 1 abondance des 
précip:i.tations atmos-phériques. Cela implique. de grandes précautions 
dans le creusement des puits. 

Dans les Niayes, enfin, constituées par un affleurement de la nappe phré­
atique, la profondeur des puits varie suivant. l'épaisseur de la couche 
de sables entre 0 et 30 m. 

Nous analyserons simultanément 1~ cartes des isohyètes, celle de la ré­
partition des pluies et celle des températures minima et maxima, en 
fonction de la latitude et de la longitude. 

Le J3énégal est partagé entre trois types de climats 

- le climat soudanien provrement dit, .sur presque tout l'ensemble du 
_pays, 

- le climat sud-sahélien à 1 1extr€i:r::te No;-d du pays, 

- et enfiri, le climat subcanarien sur le liséré côtier du Cap-Vert à 
la Mauritanie. 

Le climat soudonien est un climat à. saisori des pluies unique où les 
précipitations se situent entre les isohyètes 500 et 1.500 m/m environ. 
C'est celui des régions naturelles de la Cas~mance, de la Haute Gambie, 
Sylvo-pastoro.le, Alrachidière et du Fleuve de Ba.kel à Matam. 

Toutefois, l'isohyète 1.000 petit servir à discriminer un climat nord­
soudanien (régi on Syl va-pastorale, régi on Arachidière et du Fleuve de 
Bakel à Matam) et'un climat sud-soudanien (région de la Casamance et ré­
gion de la Haute Gambie.) 

De plus, la frange sud-ouest de la Casamance, qui reçoit plus de 1.800 
m/m en moyenne par an, bénéficie d'un climat qu'on peut qualifier de 
sub-guinéen. 
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des sols hydromorphes bruns (De~k), sols b.,eig~s ;ea~l~êoncr?.tions 
pour aboutir au commencement de.la grande tache des sols didr. 

~ -~ 

- à· partir d~ Nioro-du-Rip apparaissent ies sols rouges ·é~ 'Qêfges. qui 
se continuent en Moyenne et Basse Casamançè, coupés ~n· dla\tt'Pa.~ lès , . ~ .. . . 

sols marins
1 

formant le bas-fond de la Casamance et de· ses affluents. 
Ces sols marins occupent égo.lenent la zone de i 1 Estuair~ ·du Saloum. 

1e SÙd de la Haute-Ga.I!lbie est 'une mosaïque de:' soliè rouges. et beiges 
qui s'incrustent dans la grande, Ll[.Sse de sols beiges à taches et. 
oonèrétions ferrugineuses avec des tlots d'argile noire. • 

• 
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1ère Région - LA VALLEE DU FLEUVE 
' .. . ~.. . . ~-··' -~ .. : -,,._ ' 

Elle est constituée essentiellement par le~ deux, bandes parallèl ·lit·.· · 
du 110ualo" et du "diéri", autour du lit pri:r;cijal. ;Çiu Fleuv-e et e: ê"e~ ·.'S'ras. · 
Cette situation condi tienne les systèmes de cul ture, de. la {rentière. dU: 
Soudan à R~chard-Toll. Se rattac~e au Fle11:ve, la zone. nol(,~~~ la··t~io~ pas­
torale, su~ vant une bande de 30 a 40 kms de large, qu~ serf"J;>r4,sente·e a · 
part. · • .. · ~·· : ~~ i· · .'-· 

.. . . ~-·•. .• .'"!_r: .t!··.1.'. !1' • _ . 
• f;· .• ... 

1-La Vallée proprement dite :~ ~,.:r .• 

- La population est répartie en villages importan~s· e~;.~oupés (plus 
de 500 habitants en moyenne par village), si tués en de;ux chapelets 
parallèles le long du Fleuve et le long du Dié~i surtout. La den­
sité varie·de 35 à 45 habitants au kn2. Pays à fort particularisme 
et homogénéité ethnique, Sarakolés, Toucouleurs, Peulhs, Ouoloffs 
en peuple11ents distincts. Le Fleuve est caractérisé par une très 
ancienne pénétration del 1Islam (Xlème si~cle) ; un systèoe social 
très hiérarchisé, une scolarisation faible, des nigrations (o~me 
féminines) fortes vers les villes. :-

- La culture dominante est de loin celle des illl et. sorgho_. 

- La p~che est une ressource importante partout. 

-Le seul éléuent du milieu naturel qui permet d'établir une diffé­
renciation entre zones homogènes réside dans les v~iatidns de la 
pluviométrie :il tombe, en effet, annuellement de 5b6.à 600 n/m de 
pluie à Bakel, tandis qu'il n'en tonbe environ que 300 à Dagana. 
Cette différence dans les quantités de plùie reçues, sans apporter 
de modifications profondes au système de culture, conditionne néan­
moins 1~ proportion des cultures de oualo et des cultures de diéri. 
C1est pourquoi il a paru raisonna'P'le de diviser cette région du 
Fleuv-e en 2 zones dont la limite se situe à 1 1ischyète 400, c'est­
à-dire vers Saldé, à 1 1 extrémité sud tl.e 1 ':t le à Morfi 1. On déter­
illine ainsi les zones dites du Haut Fleuve et du Moyèn Fleuve. 

• Zone .du Haut Fleuve 

elle est comprise entre le confluent de la Falémé et Saldé 
• pluviométrie de 600 à 400 m/m ; 
• configUration générale : lit encais5é de la Falémé à Wa­

oundé, large zone inondée à partir de Waoundé ; 
• ethnies : Sarakolés dc.ns tout le sEîcteur.encD.issé et un 

peu 1~m-delà ; Toucouleurs pour le reste de la zone; 
soù's-zones : la conjugaison du facteur configuration gé­
nérale et du facteur ethnique a. conduit à distinguer 
deux sous-zones qui présentent d'importantes différences 
sur le plan humain : 
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a) - Sous-zone toucouleur, ·l!_Q!§;. 

elle sera analysée avec la sous-zone toucouleur Sud. 

b) - Sous-zone ouoloff · • 

elle présente·un'mode·d'habitat différent ; 
• la population y pratique très largement la p@che ; 
• le taux de scolarisation est meilleur. 

2~ha zone pastorale du Fleuve 

- Parallèlenent au Fleuve, sur la partie du diéri la plus 
proche de la Vci.llée, s'étend une bande de 30 à 40 kms de 
large, depuis la rivière Thanavaye jusqu'à la hauteur de 

. Thilogne ·; 

- cette zone se;rt de terrain de parcours en hivernage aU:X 
troupeaux des Peulhs · seoi-nona.de s qui, en sai son sèche, re-

·nontent vers le Fleuve et vers la Mauritanie ; la plupart 
de ces Peulhs ont deux habitats permanents : 1 1un dans un 
des gros villaees peulhs de la Vallée, l'autre dans la zone 
pastorale ; la uajorité d'entre eux cultivent en diéri des 
chaops vivriers et une ninorité cultivent D~ne en oualo ; 

- la zone pastorale est totalement dépourvue de points d'eau 
en saison sèche. 
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- le Ferlo central, 
- la zone Sylvo-Pastoràle Ouest • 

• Zone schisteuse de l'Est 

L'étude de cette zone a conduit à la détacher de la zone Sylvo-Pas­
toralè à cause de 1 1 hooogénéi té qu 1 elle présente avec la Haute Gam­
bie. Elle sera donc d.écri te avec cette dernière. 

• Zone du Ferlo Boundou 

Elle comprend tout le secteur situé à l'Est d'une ligne Nord-Sud 
pàssant par la linite des cercles de Matao et de Linguère, et con­
tinuée directement jusqu'à la voie ferrée • 

• moins de 0,5 habitant au kn2, d'ethnies peul.ou toucouleur ; 
villages rares, très éloignés les uns des autres et dont les 
plus ir.1portants ne dépassent pas 300 habitants, totaleoent sé­
dentaires ; 

• vaste plateau aux terres lourdes avec de larges étendues de con­
crétions ferrugineuses, nais silloné de noobreuses vallées allu­
vionnaires dont les plus importantes sont : le Haut Ferla, le 
Lattiérol, le Mérétaol. Dans ces vallées, les cultures sont pos­
sibles puisqu'il en existe déjà en de nombreux endroits. Leur 
largeur atteint parfois 4 à 5 kos de part et d'autre de l'axe 
de la vallée ; 
zone la plus forteoent boisée de la région ; . 

• élevage très important et pratiquement non coouercialisé. 

• Zone du Ferle Central 

Elle comprend tout le. secteur si tué entre la zone précéde·nte à l'Est 
et à l'Ouest, 1~ bassin du lac de Guiers et les for8ts classées. 

On peut y distinguer deux sous-zones 

• sous-zone fluvio-pastorale 
. constituée par une bande de 30 à 40 kms de large, dirigée Est-
Ouest le long de la région du fleuve de la Thamavaye ·à Thilogne ; 

.la population sem-nooade peulh vit en syubiose avec la vallée du 
Fleuve : c"ette zone rie peut donc pas être séparée de la région du 
Fleuve et nous l'avons étudiée dans cette dernière. 

• sous-zone Ferlo Djolof 
constituée par un large triangle renversé dont le soomet se 
trouve à une quarantaine de kos au Nord de la voie ferrée à la 
hauteur de Malène Hadar : 

• ethnie doDinante peulh avec une tendance très marquée à la 
sédentarisation partout où les ressources en eau peroettent 
la culture (au Sud surtout) ; densité voisine de 2 habitants 
au ko2 ; 

• vers l'Ouest, fort peuplement de Ouolofs, purenent cultiva-
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3ème Région - LE SENEGAL ORIENTAL 

Cette régi,on , cocyespo:hd à celle d.i te de Haute Gambie. En , effet, outre le 
secteur compris entre la voie ferrée au Nord, la Falémé à l'Est, la fron­
tière de la Guinée au Sud et le Koulountou, la Ga~bie à l'Ouest, l'analyse 
y- ,a fait rattacher : 

- ainsi qu'il l'a été dit plus haut : la zone schisteuse de l'Est, 

- le secteur compris entre la voie ferrée ei la frontiêre de Ganbie au 
Sud-Ouest de Tambacounda jusqu'au-delà de Koupento~ ; 

Caractérisée essentiellement par son relief, c'est en effet la seule zone 
du S~négal dont on puisse dire qu'elle est "montagneuse". L'altitude mo­
yenne, de ht falaise s'ahisteuse bordant la Falémé est d 1 environ 100 mètres 
et le point culminant de tout le Sénégal se trouve à quelques kilomètres 
au Nord-Ouest de Kédougou (498 m.) ; 

Une au..tre caractéristique est le mélange des ethnies : Peulhs, Toucou­
leurs, Bambaras et Sarakolés au Nord, répartis par quartiers dans des 
villages coormns ; Peulhs, Malinkés, Bassaris au Sud, constituant par­
fois des microzones distinctes dans un milieu naturel homogène ; la densi-

·. té moyenne· est de 2,5 habitants au km2. 

L'isolehlent de cette région du reste du Sénégal est quasi~total, sauf pour 
la zone de TaQbacounda Ouest et les régions traversées par la voie ferrée. 

Sa participation à la vie économique du pays est très faible. 

Cette région est coupée dans son milieu, dans le sens est-ouest, par le parc 
national de Niokolo-Koba prolongé vers 1 10ues.t par le plateau latérisé du 
Bound.ou méridionàl ; cette division, se coL1binant avec les écarts de plu-

>' v,iométrie entre' le Nord et le Sud (600 n/m de pluie à Bakel, 1.300 o/m à 
':la frontière de la Guinée) peroet de distinguer trois zones : 

.J .. 

,-'' 

~- zone de' Kédougou:, 
- zone du Boundou, 

; ', 

- z.one. de Tambacounà.a. ouest. 

Zone de Kédougou 

Elle comprend tout lè sud de la région entre les frontières guinée­
soudanaises et la Haute Casamance. 

• populations variées vivant en 
bitants), groupés et éloignés 
.2 habitants aù km2 • 

villages distincts (moyenne i60 ha­
les uns des autres ; densité moyenne : 

• . pluViométrie de 1.000 à 1.300 m/m (du Nord au Sud) 
• relief plus accentué ; · 
• présence de la Gambie qui traverse la zone en son centre, de la 

Falémé et de la Koulountou aux extrémités est et ouest ; 
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le relief d 1 environ 100 Ill • d 1 al ti tude' limité à 1 1 extrénd té e·st . 
de la zone, aurait pu ootiver la distinction d'une. sous-zone, mais 
de mêne qu'il n'y a pas de différence no'tagle entre le Nord et le , . 
Sud de la voie ferrée, à part la pluviooétrie, de même au Sud de 
cette derniè~e, les légères différences que 1 1 on peut constat.er · .. 
entre l'Est et l'Ouest, se t1anifestent de façon tellement diffuse 
qu'il n'est pas ·possible de définir une limite précise. De plus, 

·· le système de_ cul ture, ou plutôt 1 1 absence de système de cu). ture, .. 
est bien le oême partout ; 

- le réseau hydrographique est cooposé de oarigots pérennes ou nep., 
peu ou pas exploités, Dais susceptibles d'apporter un changeme:nt 
important dans l'économie de ia zone au moyen d 1aménageoents de 
petite enverE::,.rure èt auxquels aurait .pu participer la population 

· si :elle avait été en nombre suffisant ; 
- mais la densité de la population n'est que de 2 habitan~s au ko2, 

composée de Sarakolés, de Toucouleurs, de Peulhs, de Mandingues 
et de Ouolofs ; 

• pluviométr:i:e passant de 600 rJ.1jm à 800-900 ~m dans le Sud de la_ 
zone. 

- Zone de ·Taabacounda Ouest 

Située 'à l'Ouest de Taubacounda, de part et d'autre de la voie ferrée, 
et comprenant le canton de Nianisandougou et le Sud des cantons de 
KalO:ç.kadougou et d rouli ; 

-zone limitrophe du bassin:arachidier et s'en approchant beaucoup,el-
.. ~.le subit l'influence de cette zone ; . . 
- villages sédentaires, même au Nord de la voie ferrée ou les PeuJhs 

sont fixés depuis parfois quelques décades, autour de.s puits ; 
-population à dominante Dandingue (Socès), d'une densité de 7 ha­

bitants au kD2, recevant des apports divers des régions ouest-du 
Sénégal, principalement des Ouolofs. 



1-Zone de Haute Casaoance ou Pays·. peulh 

Elle comprend les subdivisions de Kolda et Vélingara et la frange est 
de Sédhiou. 
Climat guinéen au Sud évoluant vers un clinat soudanien au Nord, plu• 
viométrie passant de 1.300 à 1.000 m/m 

- sols rouges ou beiges à concrétions, parcourus par un réseau hy­
drographique peu important nais très ramifié avec d~s sols allu­

. vi aux de faible puissance, sauf dans les secteurs li tri. tés du Sud 
de la zone ; 

- 4,2 % du territoire seulement sont cultivés, le reste étant pra­
tiquement couvert de for@ts dont 13 % sont classées (classées ou 
non, elles sont totaleoent inexploitées sauf pour 1 1 ~sage familial) 

- production vivrière à base de mil (champs cultivés en commun) et à 
base de riz (culture des fenmes) cultivé presque partout mais sur 
des surfaces réduites qui donnent une faible production totale ; 
la production d'arachide équilibre en surface la production vi­
vrière ; un système de culture itinérante est pratiquée avec dé-
placements et émiettement des villages ; . . . 

- aucun "système" d'élevage ualgré l'effectif très iuportant des 
troupeaux (3 bovins pour 4 habitants, 1 ovin pour 5 habitants) na­
turellement trypano-résistants et bien entretenus, vu l'abondance 
de pâturages. Cependant, la conrJercialisation est extrguement 
faible et l'utilisation des bêtes pour la culture attelée n'est 
encore qu'à son début ; 

- aucune activité concernant la p~che ; 
la population est presque en totalité composée de Peulhs, ce qui 

-donne à la zone une grande houogénéité ; petits villages de 80 ha­
. bitants en uoyenne ; faible densité générale (9 habitants au km2) 
nais descendant à l'Est à moins de 1 habitaRt pâr km2 ; 

·- le plateau situé entre Kolda et Vélingara et la frontière de Gam­
bie est pratiquement vide, sauf aux abords i:GlLlédiats de cette 
frontière où des iODigrations d'ethnies différentes constituent 
2 microzones ; 

• mcrozone - ouolof - entre Pata et Médina Yoro, isolée .du côté 
casauançais, tournée vers la Gambie ; 

• n1icrozone sarakolé - secteur de Doubirou au Nord dè Vélingara. 

2-Zone de MoYenne Casamance ou pays uandingq_e 

Elle correspond pratiquement à la subdivision de Sédhiou diminuée des 
franges peulh à l'Est et diola au Nord-Ouest. 

- climat guiném au Sud évoluant vers un climat soudanien au Nord ; 
- pluviométrie légèrenent plus forte qu'en Haute Casat1ance ; 
- important réseau hydrographique, en grande partie navigable sur 

chalands ; 
- majorité de sols beiges, norilbrèux sols hydromorphes ; 
- cultures. vivrières (mil, riz, nais) équilibrées en surfaces 
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tivées, .tandis que le mil ne représente que 25% et l'arachide 5%; 
- arboriculture fruitière : agrumes et bananiers principalement, co­

cotiers et palmiers à huile ; 
- population en oajorité diola, ma.ndinguisée par endroits, sauf au­

tour du canton des Bayottes où se trouve une véritable mosaS:que 
d'ethnies. La densité moyenne est de 25 habitants au km2. 

- sous-zones. La sous-zone cooprend 4 sous-zones 1 

• 2 situées au Nord de la Casamance : sous-zone diola nord-est 
sous-zone diola ouest 

• 2 situées au sud de la Casamance : sous-~~ne· orientale 
sous-zone diola sud • 

• Sous-zone diola nord-est 
comprend les cantons des Narangs et Djiragones, et le Nord 
des cantons de Fogny-Combo, Kadiamoutayes et Kalounayes ; 

pluviométrie de 1200 à 1300 m/m ; 
• plateaux boisés parcourus de thalwegs ; 
• ethnie diola subissant tfès fortement l'influence man­

dingue (ooins de 10 habitants au km2) 

Sous-zone diola ouest 
comprend le resta de la subdivision de Bignona ; 

• pluviométrie atteignant 1600 à 1800 m/m au Sud de la zone 
• comprend tout le secteur deltaique situé au Nord de la 

Casamance, zone d'élection des rizières, qui couvre 35 % 
de la sous-zone, le reste étant constitué par un plateau 
coupé de thalwegs et de marigots pérennes ; 

• population diola comoençant à subir une influence oandingue 
à la limite Est de la sous-zone et dont la densité est de 
plus de 30 habitants au ko2 ; migrations longues, m@me de 
femoes ; taux de scolarité important ; 

• la situation particulière des !les du canton des Bliss et 
Karonnes en fait une microzone "maritime". 

• Sous-zone diola sud 
cooprend la subdivision d 10ussouye et des cantons de Brin­
Séléky et des Bayottes ; 

• secteur le plus pluvieux du Sénégal ; 
• population de Diolas animistes essentiellement 1 35 habi­

tants au km2 ; 
• on peut distinguer, correspondant sensibleoent au canton 

des Bayottes, une microzone à végétation d'aspect gui­
néen, liée certainement à un micro-cltoat plus humide ; 

• Sous-zone orientale 
correspondant au reste de la subdivision centrale de Ziguinchor; 

• cette sous-zone ne se différencie pas sensibleoent de la 
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Sème Région - LA REGION ARACHIDI~ 

Comprend le cercle de Louga moins les cant~ns d~ Gand~olais-Mérina-N!Guick­
et Keur Bacine,·la frange du cercle de Lil-;.g-..ï.ère à l 10u.es·c de la forêt dê 
Deali ; ];e cercle de Kaolack dininué 8. l 1Est de le. for@t classée dé . · 
M'Begue et de la réserve sylve-pastorale elu Sine Salout1, et au Sud.Quést 
de l'estuaire du Sine Saloum, le cercle èe Dio1..1.r'Jol et celui de Thiès, non 
comprise. une bande côtière de Sanga1kar:J. f-. Gandiole ~ de 5 à 6 kr:1s de large 
et qui constitue les Ni~es. 

pluviométrie variant insensi blcwt::1t de 400 m/m è. la limite nord à 900 
m/m au Sud. Self? en très grand.e T"lajc::.~:;. té elier 1 relief dunaire de fai­
ble anpli tude allant en diminua:-.!:; c:o 1 :cuest ~l l 1Est pour cer;?:;Jer aux 
environs de Kaolack. De même la q_1.1a1Hé cle s r,ob va en s 1 am.élîbrànt 
du Nord au Sud et de 1 1Est & 1 :c.:ec·::; ; 

la végétation spontanée composs::- cl: 8pin(n;:.x a.3.ns le Nord évolue vers le 
type paro entre les isohyètes 5CO eJc 8\)0 ;ot:..:c é~even'?.:c plus dense et 
plus vigoureuse vers le Sud où c:.: voit ég.slE:ment appe.raitre des es­
pèces nouvelles 

une nappe phréatique peu profomle a .fGl'mic le. crsn;cion de points 
d'eau nombreux sur la presque to:,c.:.i~é d8 la régionr sauf en quelques 
rares secteurs bien délinités, Il exic·coro.:l.-'c 1 e:1 ou-l;re, une nappe 
profonde artésienne ou ser.1i-ar_;.>.5é1:''-''~:!c 1}C'r:s.:'1c éventuellement donner 
naissance à de nouvelles activj_-':és .~,c:.:jc,_;·< '-~ i 

région d'élection de l' arachid.e, r~u:•. renco:~·~re ~-::.éanmoihs des condi-
tions plus favorables dans le Sn(, c:_··.e c':-' 1 1~.: ; ~; :~~-'d, où la récolte est 
principalement tributaire de :La ::·<:;_Jo,::::;i'~im. J.cs ;JJ'J..:..es. 1 1arachide · 
est cultivée en alternance avec d.3D <'..::'-'.J'l':t'08 -ri·::·.~è.res suivant une 
rotation et dans une proportion qu:'. Y:'.T:i.er., c."Toc 1e z conditions na­
turelles et l'ethnie des cultiv.:~~CU::'é.'·- L'o:ô.::r·:::crwn clans la région 
d'anciennes Vallées fluviales, 1:.'0:-":•;: celle C~è'.. pire OV. celle qui Va 
des environs de Thiès à Tataguino 1 permet ë.es culCures de riz très 
localisées et des cultures mara1chè:ce s co·(; ::':"r"..-'..i·L::.ères en voie d 1 ex­
tension. De m~me à 1 1 éxtrt3oe ~;uil da :.!.a ré::;icn~ la vallée du 13ao-
13olon présente une microzone Ce q cc::"-:-:c'S centaines d'hectares à vo­
cation rizicole sous candi ti on cl 1 et::.·e maénr.gée ; 

- la densité des cultures est par-tie'l~lièrerielrb forte dans la zone coii1-
prise entre le parallèle de Kébe:.J.(C ct le Saloun. correspondant à la 
plus forte densité de population ~ 40 à 7-0 l;.a1Ji ~ants au km2. Au nord 
de ce :secteur (10 à 20 habitants au }:n2); les sola plus sablonneux 
et la plus faible pluvioriétrie co:nd:i.tiom'l.Emt la production ; au Sud, 
au contraire, les conditions son·'" b~:::.u;:;o':i? phw favorables ma.is une 
densité de population encore fa:.. ole (2J è, )0 h.J.bita."l·cs au km2) a 
fait. que la zone n'a pas été su:C"c-:).J_~i78e e·:; es·0 encore en voie d'ex­
pansion ; 

la région se distingue très nettement des autres régions du pays par 
l'importance des infraetructures e::o:istantes 9 tant .par la densité des 



• l'influence ancienne des croyances animistes, surtout sen­
sible dans les pays sérères et qui accentue le particularisme 
de cette zone ; 

• l'influence catholiq·ue, re otreinte, qui concerne certains 
groB-P.~_s sérères (Nones, Safènes, et région de Joal surtout); 

• l' inf'_luence de la secte r.10·.1:ride 9 esse.n-!;ielle, qui domine en: 
pays ouolof et tend à gagner le groupe peulh avec une diffu­
sion dans toute la région et une zone particulièrement domi­
nante vers Diourbel··Nl 13n:::::.:é-Touba. Elle est d 1 autant plus im­
portante qu'elle marque l'ensemble du comporteoent. Il est 
apparu nécessaire - sans pouvoir en tracer les limites géo­
graphiques .. d'en faire une étude sépcrée quant à l'analyse 
des niveaux de vie et des comportenent3 ; 

enfin, 1 1 influence des sectes nusulnw.nes, non mourides, qui 
concerne toute la région mais intervient peu dans le domaine 
économique. 

En définitive, trois zones ]_':-:".-~--·::Jo:'-'; é~cvoir ôtre è.istinguées 

- la zone arachidière nord, 
- la zone C!.e s -:Jay s s 9:rè::;e· c, 
- la zone dt: 3a~~o-.lr~ orienta:!., 

1-Zone Arachidière No~. 

- elle comprend tout le Nord de la regJ.cn sa lir;:li te rJéridio-
nale e_st constituée par la fra:::1ge nord des pays sérères, c 1 est­
à-dire .sensiblement p:.-?.:' nne liz;r.e :;:m:r:·":c.n-G c:es lTiayes,légère­
ment au Nord de Mont .. Roll~:tl1.d, ~)assant :par Thiès, Touba-Toul, 
Bambey, Diourbel et venant rejoindre È:. quelques kilomètres au 
Nord-Ouest de Gosse.::; ::2. ~- :;,:_-':.:; ~:r:..C:i -;;: 0:1:-:ello qui sépare le · 
Cayor du Saloum ; 
cette zone comprend toute la partie ·de la région portant le 
relief dunaire décrit plus he.ut et com::>os:3e de sols dior à· 
très f13.ible tensmr e:,1 ta11us G G- c .. 2J'ile d.nns le lTorG., ·tandis que 
vers lE!. Sud, les bas fonè.s sont des so:i.s dek ; 
la pluviométrie va de 400 m/D au. Norè. è. 800 m/m au Su~ ; 

- la population est en tr8s {;:.-::'8-rde r:~9..JOri tr§ uuolof (90 ~b) avec 
un "réseau" peulh surtont au Nord et à l'Est en limite de la 
zone Sylve-pastorale, et une frange ouolof-sérèrà 1e long--dé.· ··· ···· ..... 
la limite sud:-ouest de 1l:m·i;--Rolland il. Gcssas ; . 

- la densi té.~.;passe de 10 hab:i.·cants c..u kr.12 au Nord à 30 ·habitants 
au km2 .\3<U Sud, les villages. sont extrêmement_ nox:.1breux mais ne 
dépassent pas 110 habi tc.,:n~;s e:c. uoyenne ; · 

- 1 'influence moùride est prépo:ncl.é:..~ante surtout au Sud-Est de la 
zone et se traduit par une exploitation 9 souvent _trop intems~ve, 
des possC".:>ili tés du sol mais su::i.vant des techniques cul tur~les. 
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. . j 

corisom1ation d'engrais plus forte que partout aille~rs. Sous­
zone en expansion à faible densité de popula~ion et de cul­
ture ; ainsi se maintient une succession moins apuisante pour 
le sol ; 
bonne infrastructure ; 
la population· est essentiellement ouolof avec, au Nord, des 
Peulhs sédentaires et au Sud de nombreux ilots 't:landingue'l:~ 
(socès) ; l'influence mouride est partout présente.mais s'ex­
erce surtout sur la frange syl yo-pastorale, di te .. des ·terres 
neuves (région de Colobane à Kaffrine) ; densité : 20 habi­
tants/kn2, zone de peuplemen:t récent et en cours d'installa-
tion ; · 

- à 1 1extr§tle Sud, la vallée du Bao-Bolori (affluent de la Gam­
bie) s'étend au Sénégal sur une trentaine de kilomètres de 
long. Elle constitue une ni~ro-zone-à vocation rizicole • 

. . . ~· 
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- population faible : 5 à 6 habitants au Km2 ; ethnies diverses 
opposées par le conflit permanent entre les abriculteurs et les 
éleveurs ; les premiers étant d'ethnie ouolof, dont beaucoup ont 
d1autres sources de revenus q_ue l'agriculture, les seconds sont 
des feulhs et des Maures blancs; on trouve enfin en petit nombre 
des Maures noirs q_ui sont à la fois éleveurs et agriculteurs. 

2-Zone des Niayes 

Représentée par un ruban de 5 à 6 kms de large suivant la c8te de Gan­
diole à Sangalcao. Elle est séparée du bassin arachidier nord qui en 
constitue l'arrière-pays par un cordon dunaire. 

la pluviométrie varie de 350 n/m au Nord à 500 m/m au Sud, mais 
1~ climat typiq_uement subcanarien et la proxiodté immédiate de la 
mer créent un contexte favorable aux cultures maratchères ; 

- les sols sont sablonneux enfermant des cuvettes de terres noires 
à vocation maratchère. Ces cuvettes s'emplissent d'eau pendant 
l'hivernage, permettant les cultures de décrue au fur et à me­
sure de leur assèchement ; 

- la nappe phréatiq_ue est peu profonde mais mal connue ; 
- la configuration du secteur, ainsi que le défaut à peu près total 

de voies de communication avec l'intérieur, a entratné un habitat 
très dispersé dont la conséqu~mce est une production diffuse in­
contrôlable et imperfectible ; les groupes ethniq_ues sont peulhs 
(sédentaires ou non) et ouolofs, avec, vers M1Boro, des implanta­
tions récentes de colons naratchers et quelque~ groupes de pê­
cheurs; la den si té ne peut ~tre estimée t1ais ne dai t pas d:é:iiasser 
5 habitants au kD2. 

3-Zone del 'Estuaire du Saloum 

Cette zone a comme limites au Nord, la route Fatick-M 1Bour depuis le 
Siné Jusqu'à Thiadiaye ; à l'Ouest, une ligne suivant approximative­
Dent la ligne ad1:1inistrative des cantons de N1Diouroup et N1Dangane, 
et rejoignant la mer au marigot de N'Bissel ; à l'Est, le cours du 
Sine jusqu'au Salou.o, la route Passy-Sokone, ensuite, jusqu'au LlB.ri­
got de Velor. 

- située entre les isohyètes 800 et 900 m/m, elle se compose es­
sentiellement du bassin du Bas~Saloum et du Bas-Sine, dont les 
nombreuses ramifications, pérennes ou non, foroent'une zone rizi­
cultivable ; 

- nais l'altitude qui se situe entre 3 o. pour les terres basses et 
15 o. pour les terres hautes rend cette zone particulièrement sen­
sible à l'action des uarées et on assiste à des remontées salées 
dans .des vall.ées autrefois fertiles ainsi qu' une extension des 
cuvettes salées ou thane.s.; · · 

- sous-zones : la aonfiguration naturelle et la diversité des 
ethnies ont conduit à distingu~r deux sous-zones & 

• sous-zone du Bas-Saloum : 

Elle comprend toute la partie de la zone située sur la rive 
·'/:~ 
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Cette sous-zone est essentiellement à caractère industriel, 
contlercial et portuaire ; densité de la population : 600 ha-
bitants au km2 ; 

• sous-zone rurale 

Elle comprend le reste de la presqu'ile ; densité rurale : 
11 habitants au km2 ; la nature des terrains la rend hétéro­
gène et daux microzones s 1y distinguent nettement : 

• la nicrozone des Niayes de la Presqu'ile : de nênes carac­
téristiques que -la zone des Nia.yes proprer:J_ent dite, elle ne 
s'en distingue que par une utilisation nettèment meilleure 
des possibilités maraîchères et arboricoles ; elle est li­
ni tée au Sud suivant une- ligne passant au Nord des villages 
de Yeumbel, Kounouge, Diakhirate, Keur Matar Gaye ; elle 
comport-e un important. point d~_ pêche à Kayar ; 

• la microzone des plateàux ·3e situe entre la précédente et 
la lir.lite formée par Ja._sous .... zone urbaine et la mer. La na­
ture très argi~euse des terres ne permet pas la culture ma­
raîchère et donne de médiocres rendements en cultures vi­
vrières. En bordure de la côte sud, u~ chapelet de villages 
lébous autour çles Yennes, vit de la pêche et de la culture 
comme les villages de la petite côte. 
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Les estimations ont été établies de la façon suivante : 

1-Population non autochtone ~ nous avons adopté un chiffre légèrement 
supérieur (50.000) à celui du recenseuent de 1956 qui était de 46.500 

2-Poptilation autochtone : nous avons utilisé les données du "Répertoire 
des villages" établi en 1958 à partir des derniers recensenents ad­
ministratifs antérieurs à cette date, et leur avons appliqué des taux 
de.Dajoration tenant compte à la fois de la croissance démographique 
et de la sous-estimation des données officielles, Ces taux de naja­
ration ont été déteruinés d'une r,1anière différente selon la nature des 
localités, en utilisant, dans la nesure du possible, les résultats 
fournis par nos enqu~tes : 

- Pour les villes propreraent dites, nous avons dû, procéder eï:lpJ.rJ.­
queuent en raajorant les chiffres du Répertoire de 25 % pour Da-
kar, et 20 % pour les autres Vllles, sauf Saint-Louis et Ziguin­
chor où nous avons adopté les résultats des enquêtes dénographiques. 

-Pour les centres rurau~ (28 co1li:lunes et escales), les sondages au 
1/lOè que nous avons effectués dans 5 d'entre eux ont fait res­
sortir, par rapport aux .données du Répertoire, des augraentations 
variant entre 10 et llO % •• , Nous avons adrais, faute de raieux, 
un taux de najoration de 30% s'appliquant globalement à 1 1ensen­
ble de.s localités de cette catégorie, qui représente le groupe de 
population pour laquelle les chiffres sont les plus sujets à caution. 

-Pour les villa~, nous avons opéré d'une manière analogue, mais 
en calculant séparément pour chacune des 22 zones le taux de ma­
joration à appliquer. Nos enquêtes à la base ont en effet per­
mis de déteruiner avec une précision satisfaisante la population 
actuelle de chacun des 300 villages étudiés, et nous avons aduis 
que le pourcentage d'aug11entation constatée à l'intérieur de 
chaque zone pour la population globale des villages de l'échantil­
lon pouvait être appliqué à l'enseuble des villages de la zone ; 
les .taux de oajoration_ainsi déterninés varient d'une zone à 
1' autre - à 3 exceptions près ·· entre 6 et 25 %, la uoyenne géné­
rale étant de 17 %. 

Le graphique n' 1 de l 1 ~.nnexe g:caphique (1) fourniti. :par.:-zm:o.eslët.5parJaa­
tégories de localités, la con:r:araison entre les données du~Répertairè-·et. 
nos estinations pour 1959• Au totn.l, nous o.boutiosons à tcne populati0f.l l)u­
tochtone dépassant de 19 ~;celle de la. statist:i,.qup_adr:ünistrati·ve:::(2....,a73.000 
après redressew.ent des erreurs d 1o.diiti6n) i coopte tenu. de la éro±ssanc.Eb · 
déoogro.phique qui peut a.v.Jir été·.de 1 1 ordre.:de 6 à 8 %.(en.suppeaantef!te 
ces données renontont en o6yenne à 3 ans et que le ··ta.~ de oroi~H:iance a 
été de2 ou 2,5 pnr nn) il reste un éca.rt•àa;:::lGl-~à l:iU% qui s'e:cplique-

(1) annexe graphique du ,:r:apport général publiée. lors de la première é­
dition en Juillet 1960. 
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3-REPARTITION ETHNIQUE 

-Région arachidière ••••••••• 25 
-Basse Casaoance •••••••••••• 35 

Haute et Moyenne Ca~nmance •• 50 
- Haute Ganbie • • • • • • • • • • • • • • • 90 
- Région pastorale •••••••••••. 110 

kms 
Il 

Il 

Il 

Il 

La carte n° 8 de l'atlas nontre la diversité des eroui-es ethniques' et .présente 
un aahéna de leur ÜiiJ!lantation dans le pays ; il faut souligner 1 1 inpor­

tance du r81e des"franges", c'est-à-dire des zones où plusieurs groupes 
ethniques vi vent ensemble, en plus ou r:1oins grande synbiose et en s 1 in­
fluençant outuellement ; les "franges" les plus importantes sont la Val­
lée du Fleuve (Toucouleurs•et Peulhs), la Frontière Est de la Région a­
rachidière ('ouolofs' elt Peulhs)~ les Frontiàrès Nord et Est des pO.ys s.é .. 
i·ères (Sérères et Ouolofs), les zones· d 1 iupla:nto.tion nouvelle·. eoooe:· 'la 
zone de TttrJbo.counda Ouest, où. coexistent tous lës groupe:.. ethniques sé­
négalais, enfin la Moyenne Cnsa:'lan-ce où plus de 4 groupes ooexif3t'en.t s 
Mandingues, Peulhs, Diolas et populations guinéennes (ït.3.ncagnes, 1iand­
jacque$, Balantes). 
Pour l 1enseoble du Sénégal rural 1 1importançe relative des groupes eth­
niques était estimée la sui vante, à partir des pointages administratifs :); 

-=-=-=-=-=-=-=-=-~-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-~-=-=-=-=-=-=-=~-= 

1 1 
1) Ouolofs 36 5~ 1 7 ~ Sarakolés . 1,5 % 1 . 
2 Peulhs 17 ,4] % 1 8 Mancagnes, Mand- 1 
3 Sérères 16,~% ! jacques : 1% 1 
4 Toucouleurs 9 Ojo 1 9~ Balantes 1% i 
5 Dio las : 9% llO Bambaras 0,5 % 1 
6 Mandingues divers 6,5 % ! 1 

1 enfin Maures, Lébous, Bassaris et 1 
!divers ••• chacun pour noins de 1 
10,2 % 1 
! 1 

-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-= .... =-=-=-=-=-=-=-=-=-=.,=-=-= 

4-LES MOUVENlENTS MIGRATOIRES · 

L'enquête a oontré deux sortes de migrations : les nigrations défini­
tives et les oigrations saisonnières et tenporaires. Une analyse détail­
lée de ces nigrations et de leur importance suivant les zones; est ~on­
née par les graphiques n° 3 et n° 4, de 1 1 annexe graphique. · · · ···· · 

.. 
Leurs caraotéristîques générales sont : 

1-les migrations définitives sont essentiellement des mouvements de 
population à l'intérieur d 1une mêne zone, ou sur les franges de la 

zone voisine. Cette émigration rurale, de village à village, est gé­
néralenent assez forte, e~ téuoigne surtout de la mobilité de la 
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Cette répartition doit noroalebent se uodifier à l'avenir avec l'é­
volution du pays : la proportion d'enfants di~nuant, oalgré la 
baisse du taux de t'iorta"lit·e infS[rii;ilei par ·suite de la décroissan­
ce du taux de fécondité, et celle de.s personnes âgées a~entant 
.grâce à ·l'allongement de la durée.r:royenne de la vie humain~, le 
pourcentage d'adultes variant assez peu. La comparaison entre la 
structure démographique du Sénéga.l et celle de la France est par­
ticulièrement instructive à cet égard 

Pour 100 habitants 

Sénégal 
France 

40 
25 

15-59 ans 60 ans et plus 

54. 6 
55 20 

2-TAUX DEMOGRAPHIQUES NATURE~ 

Voici 1 à titre indicatif, les divers taux résultant des enquêtes ré­
cemment effectuées en Guinée et par la M.r.s.o.:m.s. sur la Vallée du 
Sénégal, comparés à ceux de la France 

!Taux de fé-!Taux de mor-!Taux de !Taux de 1 
!condi té !nortali té !natalité lcrois.sance! 
!(pour ! ( 0

/
00

)- (
0

/
00 ) lnaturê.lle 1 

1 1.000 F,) !( 0
/

00
) 1 

! 1 1 
! 1 

Guinée Brousse 226 41 62 21 1 
centres 185 ·! 29 52 1 . 23 l 

1 
! MISOES Brousse ! 193 25 1 49 24 1 
l Agglooérat:Lon ru.,.! ! . 1 ..... ·~·-·~ ..... , . t. 
1 ra le ! . 169 27 s· 1 26 1 
1 Ense:r:1ble 178 26 !, 24 
1 ! 
1 France 1958 70 6 18 l 12 

-=-=-=-=-=-=-=-=~=-=-=-=-*-=-*-~-~-~-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-= 

Le taux de croissance naturelle serait donc, pour la G~inée et la 
Vallée du Sénégal de l'ordre de 2,3 ~ 2,4 %, soit près du double de 
celui de la France, L'analyse, sur une longue période, de l'é­
volution de la population globale du Sénégal, permet de conclure._. 
que pour ce pays, le taux annuel de cr-oi ssanee doit·· êtTe-~-àssez -" 
voisin de ce chiffre• 

... : ' 

3-CROI~s..ANCE :DE LA POPULATION TOTAI:â, 

D1 après·les statistiques d'Outre-Mer (Tableau éconoLlique et 'social 
1958) l'évolution d8 la population du Sénégal (y cdmpris non au­
tochtone) aurait é· 9 la s1.:~:.vonte : 



A - r:rl.nioa. 
B - ooyenne 
C - naxima. 

8 % en 5 ans 
10 o;; en 5 ans 
12,5%en 5 ans !soit un peu poins de 

soit un peu ooins de 
soit un peu ooins de 

1,6. % 1 an) 
2 ro par an) 
2,4 o;; 1 an) 

Pour la population urbaine, les hypothèses retenues sont les sui .. 
vantes : 

a - rll.nioa 
b - 11oyenne 
c - oaxioa 

15 % en 5 ans 
20 % -11

-

25 7o -"- ! soit un peu moins· de 3 %·. par an) 
-"- -"- 4% .-"- ) 
.. Il.. .. "- 5 1o - tt_ . ) 

On a supposé que la population autochtone en 1960 était de 2,7 mil­
lions (soit environ 2 ~·de plus qu'en 1959). 

L'hypothèse qui nous paraît la plus vraisemblable est celle d'une 
croissance globale assez proche du Oàxi11um (dioinution de la morta-·· 
lité aussi rapide que celle de la natalité) et d'une croissance ur­
baine tendant à se stabiliser autour de 4 '/~ par an, grâce aux I:le­
sures prises pour ao~liorer le niveau rural : ce qui correspond à 
la coobinaison C,b. 

Dans ce cas, le doublenent de la population totale se produirait en 
0 ans 1 0 a la m~oe é 0 ue la 0 ulation urbaine aura tri­

plé et la population rurale se sera accrue de 80 o.- Sur une période 
de 20 ans - que nous prendrons cotrrle base de nos projections - les 
accroissements respectifs de 60, 100 et 50 %, la population totale 
atteignant 4,3 oillions et la population urbaine'dépassant 25% de 
ce total. · 

L1exaoen du tableau nontre les énormes écarts entre les chiffres ·de 
population obtenus dans des hypothèses extr~mes sur une longue pé- . 
riode ; dans l'hypothèse A,c, la population urbaine atteindrait 50 % 
du total au bout d'une trentaine d'années et la population rurale 
comuencerait à décroître dans 20 ans, tandis que dans l'hypothèse 
C,a cette dernière continuera à croître à un rythme presque égal 
à celuide la population totale, et aura sensiblement doublé en 30 
ans. 

Bien entendu, il est peu probable que les choses se passent d'une 
façon aussi simple : il faudra s'attendre à des variations plus où 
moins irrégulières des rythmes de croissance, notaL~ent pour la po­
pulation urbaine, en fonction de l'évolution éconooique et sociale 
du pays et de la politique gouvernementale qui peut exercer une in­
fluence directe ou indirecte assez ioportante sur les migrations· 
et sur les niveaux de santé. 
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Ces chiffres font ressortir le faible 1~ des surfaces. cultivées, dont 
les 2/5 environ sont consacrées à l'arachide. 

Nous ne nous étendrons pas davantage sur l 1inplantation d&s activités 
pr~o.aires (agriculture, élevage, forêts) qui sera étudiée plus en détail 
au chapitre 3, 

Seront donc analysés ci-dessous 

- les iopla.ntations ninières, industrielles et énergétiques ; · 
- les infrastructures et réseaux de transports et conounications 
- les autres équipeoents collectifs "tertiaires" ; 
- enfin, la localisation et l'influence des centres de polarisation, 

2-LES INFRASTRUCTURES îd!NIERES INDUSTRIELLES ET ENERGETIQUES 

l·INDUSTRIES EXTRACTIVES ET RESSOURCES MINERALES 

Les mines actuellement exploitées se réduisent à 4, d'ioportance 
très inégale : ... 

-les phosphates de chaux de Taiba, près de Thiès, toutréoetlillent 
mses en e:x:ploi tati on et dont ·la production pourrait att'eindre 
1 nillion de tonnes par an ; 

- le ~hos~hate d'alur.ri.ne de Pallo Youngo (production : llt,ooo T. 
envlron) ; 

... l'iloénite de la petite côte (production annuelle 
possible : 100,000 T,) 

30.000 T, -

- enfin, les salins du Sine SaloUID. (70.000 T.) proches de Kaolack, 

Notons également les giseuents non exploités de fer à Kourou­
diako et Koudékourou, d'ilnénite sur la côte nord. 

En dehors de ces ressources connues, soone toute assez médicores, 
sauf Tatba, les recherches récecruent effectuées semblent pernettre 
d'avancer que le pays disposerait de réserves minérales beaucoup 
plus ioportantes qu'on ne le supposait. 
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3-ENERGTE 

Le pays ne dispose actuelle:oent d'aucune source locale d'énergie é­
quipée pour la consoiJOation industrielle et publique : à 1 11;3.bsence. 
totale dé houille et à l'incertitude des ressources en pétrole et 
en gaz naturel, s'ajoute, en effet, la faiblesse du potentiel hy­
draulique. 

Les deux seules possibilités en ce donaine seraient 

- soit 1 1auénagenent de la Faléné ; 
- soit, en territoir-e soudanais, la construction d'un barrage sur 

le Sénégal, au voisinage de Gouina. 

Mais ces opérations entraîneraient, la seconde surtout, des inves­
tissenents de plusieurs dizaines de :oilliards, qui ne seraient éco­
noniquer.leit justifiés que s'ils peroettaient d 1alinenter des centres·. 
industriels ir.1port2.nts situés à proxiuité, ce qui n'est pas le cas ; . 
toutefois, le problène se poserait autre:oent si les Dinerais du Sé­
négal oriental s'avéraient exploitables et pouvaient gtre traités par 
l'électricité. 

Dans l'état actuel des choses, la seule énergie d'origine lOcale pro­
Vient donc du bois de chauffage enployé conne cotJ.bustiblepour les u­
sages domestiques et 1 1 artisar at traditionnel ; cette source ne · 
fournit qu 1 environ 2 7~ de la consor:n:1a ti on totale, exp ri née en éqtli­
valent charbon, et ce pourcentage va snns cesse en décroissan,t. 

La. quasi-totalité de l'énergie consomDée est donc d'origine exté-. 
rieure. Les conbustibles solides (charbon) et gazeux (butane, pro­
pane) n 1y entrent que pour une part insignifiante (Doins de 1 7o au 
total) ; ce sont les co1abustibles liquides (hydrocarbures) qui cons­
tituent, de loin, la. principale source d'énergie qu'ils soient conso:o­
Dés directeuent (essence, fuel, gasoil, pétrole) ou utilisés pour 
la production d'électricité (diesel, fuel). 

Les besoins énergétiques du pays ont, par ~uite, provoqué 1 1ioplari­
tation de deux sortes d'infrastructures : 

d 1 une part, les installa. ti ons pour 1' approvi si onncmen t en hydro·• --­
carbures et le stockage de ces produits (équipements portuaire_s, 
soutes à oazout), tous concentrés à Dakar, qui co:ttstituent. le 
plus grand centre de redistribution, non seuleraent pour le Séné­
gal, nais aussi pour les états voisins). 

- d 1 autre part, 1 1 équipeiacint du systèf.ie· de p;roducti,àri et- de:-clis­
tribu ti on d 1 électricité, qui coJ:lprend es.sèntiëi;Umen:t .le, .. rés~au 
E.E.O.A. (axe Dakar - Thiès - Loûgn - Siiint-Louis, ci.veë èrihr·an.­
chement sur M'Bouret Taiba, et ultérieureoent sur Kaolack), plus 
un certain nonbre de petites centrales therniques isolées, in-
dustrielles ou ounicipa.les • \ 
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Valeur estioée au coüt de reoplacement (1957) 
(selon les évaluations de U. LE BEGARAT) 

-Infrastructure portuaire •••••••••••••• 40 milliards 
-"- .ferroviaire ••••• , •••••• 25 -"-
_rr_ 90 _ ... ~. 

- Aérodroues ••••~•~o•••••••••••••••••·••• 12 -"-

CFA 

soit un total d'environ 170 tl~lliards (non co:opris la voirie urbaine : 
20 milliards), légère:oent supérieur à celui de 1 1 ense:oble des bâtit1ents 
à usage résidentiel, industriel, cotlLlercial, ad:oinistratif ou social, 
esti:oé à 160 :oilliards. 

C'est donc l'infrastructure routière qui vient en tStë, avec plus de 50% 
du tot~l. 

. . . 

1-Les .. Rofts.Darî+,i:oes et fluviaux (l) 

La navigation este, essentielle:oent rJ.ari tioe, le trafic· fluvial du 
fleuve Sénégal, autrefois.florissant, étant en nette déca1ence. 

1.1 irifrastructure portuairè comprend : 

1) Un granctJ2 .. c.:œt international, Daka:r;, aux activités polyvalentes 
qui peuvent se résuuer dans les chiffres suivants pour 1 année 

• Tr~:2.12.tt : ·plus de 4.000 navires jaugeant environ· 15 ciil­
. lions de tonneaux. 

H;;'Ld!'SJ_Carbures plus de 2 :oillions de T. à l'entrée et un 
peu moins à l' avi tailler1ent. 

• Avitailleuent 
• Marchandises 

-"-
• Passagers 
• Pêche 

en eau : plus ·de 600.000 o3 
plus de 700.'000 T. à l'importation 

: plus d.e 600.000 T. à l'exportation 
plus de 200.000 dont les 2/3 en transit 
13.000 r.r. de thon p@c}+é .en 1957-58. 

Le port, favorisé par sa situation géographique, entre l'Europe 
et les pays d'Afrique Noire et face à la pointe avancée de 
1 1Auérique du Sud, dispose d'une rade bien abritée, avec un ti­
rant d'eau de plus de 10 m. et d'un équipe:oent important et mo~ 
derne correspondant à ses diverses activités - 6 kns de quai -
no:obrcux ~oyens de uanutention et de levage, bassins de radoub 
et ateliers de réparation, entrep8t frigorifique, soutes à hy­
drocarbures, etc ••• ) .. . 

(1) ?our plus de dé·cai~ concernant 1 1 équipe:oent et le trafic des dif­
férents ports et les ~~éliorations projetées, se reporter au rapport 
précité (pages 10 à 20). 
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2-Les réseaux de conuunications terrestres et aériennes 

N'ous grouperons sous· cette m.êne rubrique trois types différents d '.in­
frastructure en raison de leur caractère coDplémentaire, et parfois 
concurrent : les réseaux de transports ferroviaires, routiers et a­
ériens:.(l) : 

le réseau ferroviaire : comprend 1.033 kos de voies ferrées d'un 
·seul tenant, qui constituent le parcours sénégalais du Dakar-Niger, 

avec la grande dorsale Dakar-Kidira (643 kus) et ses eubranche­
Bents Thiès - Saint-Louis, Louga-Linguère, Diourbel-Touba et 
Guinguinéo-Kaolack• 

L'équipement ferroviaire couprend, outre 150 gares et stations 
(dont 3 à Dakar) les grands centres de triage de Thiès et Guin­
guinéo, et un ir:1portant :oatériel de traction, d'entretien et de 
réparation. · · 

Le trafic total en 1958 s'est élevé à près de 3,5 r:ûllions de 
voyageurs, et 900.000 tonnes· de uarchandises, le noobre d'uni­
tés-ku étant respecti va.:r:J.ent d.l environ 300 et 400 L1illions, chif­
fres en légère auguentation sur ceux des années précédentes. 

Dans l' enser1ble, :r:J.algré son extension lir.1i tée et sa faible den­
sité, (m.oins de 0,4 ku pour 1.000 habitants et 5 kos pour 
1.000 kos2), on peut considérer que ce réseau ferroviaire rend 
un service irreoplaçable dans les zones :n,on desservies ou diffi­
cileuent accessibles par la route. 

- le réseau routier a une longueur totale (1958) de 12.600 kus ain­
si répartis : 

• 
• 

(1) 

Kus pour Kms pour 10.000 k:o2 
10.000 hab. de SUJ2erficie 

routes bitumées 670 Kms 2,5 34 
routes en terre 1.190 Il 4,5 60 

---------- ------- ------
Routes (total) 1.860 kos 0,7 . 94 
Pistes 10.740 Il 4,0 546 

----------- ------ --------
12.600 Kus 4,7 640 

Pour l'étude plus détaillée des caractéristiques et du tra­
fic de ces réseaux et du problèue général des transports, on 
se reportera aux pages 21 à 43 et 48à 57 du rapport "In­
dustries et Equipeuents de base 11 • SignJ.lons égalet1ent 1 1 é-

. tude·· très. complète .sur les transports au S onégal, fa~ te en 
1954 pÇ3.r la .·:Mission de l'Institut de Géographie de l'Uni­
versite de Strasbourg, dirigée par M. TRICART, dont les 
conclusions du rapport restent valables dans une très large 
:r:J.esure. 



• la situation Doins favorable de Saint-Louis et Ziguinchor, 
points terrrlnamc ·de routes partant de Dakar, mais :oal re­
liée au reste de leurs :régions respectives ; 

• l'absence de grands axes nord-sud reliant le Fleuve·a.ux 
autres régions de l'intérieur, tandis que l'axe Louga-Matan 
traversant le Ferlo, fait en partie double enploi avec.la. 
voie ferrée (Louga à Linguère) - cette dernière observation 
étant valable da~s divers.autres cas ; 

• l'absence d'une grande voie terrestre desservant la Casa­
:oance dans sa longueur : lacune actuellenent en voie d 1 ~tre 
comblée grâce à la construction de la route Ziguinchor-· 
Kolda ; · 

• enfin, le dénueraent des zones orieni;ales et centrales, s 1 ex­
pliquant par leur faible 'densité, n~ii s qui crée un cercle 
vicieux car il entrave les courants d 1imr.dgrations qui se­
'raient ~usceptib-lè.s de vivifier ·certaines d'entre elles. 

Les liaisons à l'échelonlocal, par routes, pistes ou cheDin·de 
fez:, ~ont o.nFJ.1vsées en détail dans chacun des rapports régio­
nàux '.::..) 

Les principales carences qui en ressortent (teintes foncées) con­
cernent nota:oiJent : 

• les possibilités de transport des marchandises, non seule­
ment dans les zones les plus défavorisées à tous égards (Ké­
dougou, Ferla Boundou), nais aussi dans toute la Moyenne et 
la Basse Casa.manc"e, mieux partagées par ailleurs ; 

• 1 1 isolement de certai-nes zones (notamment J:les du Salou:o, 
Sénégal oriental, Haute Casamance) ; 

• le niveau générale:oent médiocre des relations dans la plu­
part des autres zones, à l'exception du Bassin de l'Ara­
chide. 

L1enserJble de ces déficiences constitue un facteur défavorable 
pour le développe:oen:t du pays, car il affecte à la fois les é­
.changes, le niveau socio-culturel et .m@me l'unité et la cohésion 
inta31.ne de la Nation. 

Le réseau de transports aer~ens ne donnera lieu, ici, 'qu'à 
que1ques indications très somnaires,· car il affecte beaucoup 
Doins que les préc~O.ents la vie écononique et soc;iale du pays. 

A c8té des grandes lignes internationales qui font esci3.le à Da­
kar et des lignes interafricaines, il n'existe aucune ligne de 
navigation aérienne locale. 

(1) Rapports régionaux 10 volumes publiés en Juin 1960. 
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1. ... ~-----~---~~-~-----.--------~--------------.... 

"C'est ainsi que très ·vi te l' infrastruéture routière s 1 est su-
. perposée le plus souvent à l'infrastructure .fer:rée existante. 

C'est la grande constatation qui se dégage de la situation ac­
tuelle. L'anooalie due à cette sorte de "fatalité" sociale .é­
voquée précédennent a. été-accentuée par la séparation du rail 
et de la route sur le plan de la. gestion et des responsabi­
lités. Les âeux réseaux ont été placés sous des autorités dis­
tinctes dont les buts néta.ient pas toujours concordants et qui, 
chacune dans son dooaine, était elle-o@oe tenue par des con­
sidérations d'ordre non éconooique, l'adoinistration du rail 
obéissant souvent, au noins à l'origine, à des considérations 
politiques et militaires. Le prograooe routiPr subissait de 
son c8té l'influence prépondérante de certains inpéra.ti.fs po­
litiques. Dans l'un et l'autre cas, les considérations écono­
miques n'ont pas toujours prévalu. 

"Le Sénégal se trouve donc en présence de deux infrastructures 
qui, a.u lieu d 1 ~tre cooplémentaires afin de partic-iper au œ­
ximum au développement du territoire, se sont superposées et 
luttent dans presque tous les cas, accentuant le déséquilibre 
que nous .fait constate~ la situation éconooique et démo~ra­
phique. 

"C'est ainsi que cette superposition provoque dans les zones 
du littoral Saint-Louis - Dakar et Kaolack, une infrastructure 
surabondante au profit de ce qui a été considéré jusqu'à ce 
jour conne le Sénégal vivant et utile". (1) 

3-Les postes et télécoom~cations 

L1équipeoent des P.T.T. comprend essentiellement une soixan-taine de 
~~eaux de poste et un réseau té~onigu~ desservant les principaux 

centres, avec près de 15.000 ~ostes installés, dont les 4/5 à Dakar 
où le noobre d'abonnés a doublé en 6 ans et 3.000 dans les autres 
looali tés.' 

Cet équipement, bien qu'insuffisant et parfois défectueux, est tou­
tefois· nettement supérieur à celui des autres pays ouest-africains; 
le nombre de postes téléphoniques constitue notamnent la noitié de 
c~lui_de.l 1 ex A.O.F. 

On-trouvèra une analyse détaillée de ces équipeoents et du fonc­
tionnement des services postaùx aux pages 77 à 89 du rapport préci­
té du CoDité d'Etudes Econooiques. 
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- La carte n° 13 indique la localisation-ü ces. é ùi ements, regroupés 
:par villes ou escales (à l'exclusion de· Dakar : cette carte :permet de 
juger des déséquilibres existant entre :les équi:penents d'une uêt1e ville, 

-Sur la carte no 14, on a représenté leslinites approximatives des zones. 
de polarisation connerciales des :principaux centres urbains et ruraux_. · 

- Il a :paru intéressant de faire figurer sur une carte séparée (n° 15) 
le nonbre d'abonnés au téléphone existant dans les diverses localités, 
qui reflète assez fidèler:1ent leur ni veau d'ac ti vi té globale, ce der­
nier étant en corrélation avec 1 1in:portance de 1 1 attr~ction exercée. 

-Enfin, la carte n° 16 (localisation des points de traite avec tonnage 
d'arachide coooercialisée) renseigne sur un aspect de la polarisation 
plus :particulier, oai s d'une io:portance prir.10rdiale dans le :pays. 

Nous ne nous étendrons :pas ici sur chacune des diverses catégories dléqui­
:per.1ents, dont certaines feront ul térieurer.rent 1 1 objet d'un inventaire 
:plus appr-ofondi (voir notaiJLlent, :pour équipeL.lents sani.taires et sco­
laires,. les chapitres consacrés all,x problè4!es de la Santé et de l'Educa­
tion) ; de n~IJ.e, pour l'étude détaillée,de l 1 équipër.1ënt des principaux 
centres et des diverses zones, on se reportera aux rapports régionaux. 

. . . 
Il reste maintenant à dégager, en utilisant les indications fournies 
par les analyses précédentes et par lesdiverses cartes, une vue d'en­
serJble stir la localisation et les fonctions polarisatrices des. princi­
paux centres urbains et ruraux. 

5-LOCALISATION ET INFLUENCE DES CENTRES DE POLARISATION 

Selon la nature et 1 1ioportance des équipements et des activités qui y 
sont implantés, chacun de ces centres se caractérise par une ou plu­
sieurs fonctions douinantes qui peuvent ~tre d'ordre administratif, é­
conor:ù.que, sa.ni taire, scolaire, culturel ou ü~me relig~eux ; par sui te, 
dans ces divers domaines ou certains d'entre eux, il exerce sur les lo­
calités uoins bien équipées une attraction plus ou Doins forte. 

. .. 

L 1 étendue. de la. zone ( 1) ain~i polarisée et 1 1 intensité de cette polari­
sation dépendent, évidennenj;;en preJ;Jier lieu du type d'équipeuent con­
sidéré : .un hô:pi tal ou une uni ver si té desservent. une zone plus vaste 
qu'un dispensaire ou une école pri:u.'.l.ire nais leur polarisation est. LlQilJ,s 
intense, parce que concern<C~nt une frac ti on plus réduite de la popula- .. .',_ 
tion ou correspondant à une utilisation nains fréquente. . . -

(1) le mot "zone" est pris ici dans un sens différent de celui qui est 
utilisé lorsqu'il est question de "zones hooogènes". 
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Trois de ces villes exercent effectivement cette·fonction écono­
mique à l'échelle de leurs régions respectives : c'est à partir 
d'elles que s'opère la distribution des produits importés dans la 
région et vezsces mêmes centres que se dirige la production à ex­
porter ; ceci est particulièrement vrai pour Kaolack, grand centre 
de l'arachide, et même pour Ziguinchor, ville dont la fonction por­
tuaire est essentielle et dont l'hinterland est riche en ressources 
exportables ; ce l'est encore, mais beaucoup moins nettement, pour 
Saint-Louis, à l'égard des populations du Fleuve. 

Un autre centre exerce, à moindre niveau, et à l'intérieur d'une 
zone beaucoup r:.1oins dense, une fonction analogue de relais : il 
s'agit de Tanbacounda, en pleine expansion, et dont l'influence s'é­
tend aux cercles de Vélingara, de Kédougou et à une partie de celui 
de Bakel. 

Par contre, du fait de la proximité de Dakar et de Kaolack, la po­
larisation commerciale de Thiès et de Diourbel s'arrête approxima­
tivement aux limites de leurs cercles respectifs ; c'est ainsi que 
le connerçant de M'Bour ou de J.'J 1Backé se ravi taillent. directement 
à Dakar sans passer par l'un de ces centres. 

Plus graves sont les lacunes sur le plan sanitaire et culturel, à 
l'exception de Thiès qui possède (ou possèdera dans peu de temps) 
un équipement satisfaisant, et surtout de Saint-Louis dont l'équi­
pement "tertiaire" est dès r.1aintenant disproportionné avec l'impor­
tance des équipements industriels ou coirli:lerciaux et dont la I:lau­
vaise situation géographique est un facteur négatif de premier or­
dre. Dans les autres villes les équipements de ce,tte catégorie sont 
hors de proportion av,ec leur fonction de capitales régionales. 

Un autre inconvénient a été précédemment signalé : de même que pour 
Dakar, (et à l'exception de Tambacounda qui doit, à l'avenir, con­
tribuer de plus en plus à combler cette lacune) la localisation de 
ces villes, à proximité de la c8te, emp@che pratiquement tout l'in­
térieur du pays de bénéficier de leurs équipenents. 

Enfin, l 1i11portance du secteur industriel dans ces villes est très 
faible, sauf à Thiès; c'est sur ce point que les effets d'une po­
litique d'industrialisation, orientée par les pouvoirs publics 
doivent @tre les plus déterminants pour l'équilibre des activités 
économiques de ces grandes villes et l'essor de leur région. 

- A un échelon qui correspond approxiuativeuent à celui du cercle, une 
trentaine de centres secondaires cumulent ou se partagent les fonc­
tions adr.linistrati ves, com1erciales, sanitaires et scolaires. Ils 
comprennent, outre les 22 chefs-lieux de cercle, quelques p8les 
d'attraction comoerciale dont l'importance est parfois plus grande 
que celle de leur chef-lieu. 
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La population de ces centres est presque .toujours comprise entre 2 
et 10.000 habitants, sauf pour Louga et M1Bour. qui se détachent 

·nettement avec plus de 15.000 habitants., et à l'autre extrénité, les 
petites escales d 10ussouye et Goudiry. 

Leur équipement se compose normalement des élénents suivants ou de 
certains d'entre eux : 

- les services administratifs du cercle, parfois un tribunal et 
toujours une gendarmerie ; 

certains services ou organisaes à caractère tec.hnique Agri­
culture, Elevage, Eaux & For&ts, Travau4 Publics, S.M.D.R. ; 

- les P.T.T. avec un noobre d 1.abonnés au téléphone correspon­
dant le plus souvent, mais pas toujours, à l'importance com­
merciale du centre ; 

- un équipeoent comr.1ercial cor.1prenant un marché, un point de 
traite, et un certain nombre de coDDerces réalisant plus de un 
million de chiffre d'affaires (le plus souvent Européens ou 
Libanais) ; 

-une formation sanitaire cor.1portant toujours un dispensaire et, 
dans la plupart des cas, une maternité et une salle d'hospita­
lisation avec un nombre variable de lits (le plus souvent de 
20 à 50 au total) ; 

une ou quelques écoles primaires, publiq'J.es ou privées, com­
plètes (6 classes) ou incomplètes (celles-ci ont été comptées 
dans le tableau au prorata du nor1bre de classes - Louga possède 
en outre, une· école nationale d 1 agriculture ; 

parfois aussi un équipement récréatif ou culturel rudimentaire 
cinéma, terrain de sports, naison de jeunes ; 

- on y trouve, en outre, généralement une ou deux petites entre­
prise:S artisanales ou seoi-industrielles (scierie, menuiserie, 
décortiquerie, sécherie de poisson) transformant sur ·pJ,.ace les 
produits locaux. 

En fait, et sans parler de certaines déficiences qualitatives, 1 1é­
quipeDent de la .Jplupart des centres, insuffisant ou incor.1plet, ne 
leur perDet pas de remplir efficacement leurs fonctions, ce facteur 
se coiJ.binant souvent aux difficultés de communications avec les 
zones environnantes. Tel est notanoent le cas de certains chefs-lieux 
de cercle, dont 1 1 influence connerciale est très réduite :. -
(ex.1 Oussouye, Kédougou, ainsi ~ue les centres du Fleuve, et plus 
particulièrer.1ent Dagana, Bakel et m0me Matao). 
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2-l:POPULATION ACTIVE ET STRUCTuRE DE L'EMPLOI 
=~============================================ 

l-ESTD1ATION DÉ LA POPULATION ACTIVE URBAINE ET RURALE 

L'estimation de la popul~tion active autochtone est particulièrement 
malaisée 9 car elle se compose essenti~llement de non-salariés (agri-. ~ 
culteurs, artisans, collliilerçants) et dé travailleurs familiaux (femmes 
'ët . jëù:riès gens) qui échappent aux stà.tistiques officielles, sans coop­
ter les no~b:reux individus dont les activités sont mal définies. Les é­
valuations eff~ctuées dans ce domaine ne sauraient donc fournir que des 
ordres de grandeur. 

D'après nos estimations, les effectifs en 1959 se rapprochaient des 
chiffrés suivants : 

-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-= 
! ! 
1 Population active autochtone Totale Urbaine Rurale 
! (effectifs en milliers) ! ! 
t..;·;.. ___ :--------------------------·--1----------1..;.-------·---1----------------! " 

Homnes (H) 
Ferane::? (F) 

Adultes (H + F) 
Enfants (E) · 

TOTAL 

675 
565 

135 
25 

540 
540 

1-------~--t--------~;..-! __ ;.. ___ ..; __ ~------! 
1~240 160 1.080 

180, ! 10 1 170 ! 
1-~--~..;.----!---~----..;--1----..;-----------! 
! 

1.420 170 1.250 

-=-=-=-=-::::-=-=-=-=-==-=-=-=-=-=·=-=-=-=-=!..=-=-=·-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-= 

Le~ enfants (apprent~s ou aides familiaux, travaillant pour la plupart 
dans l'agriculture) ne sont indiqués que pour mémoire, car il semble 
assez illusoire de les faire intervenir dans la détermination du niveau 
d 1 emploi. 

Com~arons les chiffres ci-dessus et ceux du tableau annexé aux sta­
tistiques (1) de la Direction du Travail (DT) et aux estimations : 

(1) Rapport annuel 1958 - édité en 1959 - de la Direction du Travail. 

1-2 (1) 



Elles font principaleuent ressortir : 

- la forte prédouinance de la population active rurale (près de 7 ac­
. tifs· ruraux pour 1 urbain). 

- En milieu rural t l-'importance de 1' emploi féoinin (les femmes cons­
tituant exactement ia moitié de la population active). 

- En milieu urbain, au contraire, la faible proportion de femmes ac­
tives (15 % de la population active). 

~D'où pourcentage de population active sensibleiJent plus élevé en 
oilieti rural (un peu plus de 50% et près de 60% si 1 1on y in­
clut les enfants) que dans les centres urbains (33 %) • 

En ce qui concerne les non-autochtones, il seoble que les chiffres de 
1957 (17 à 18.000 actifs, y compris les militaires, soit un peu moins 
de 40 ~b de la population non-autochtone) n'aient subi, depuis cette 
6poque, que de faibles variations. 

En résumé, la population active se situerait, en chiffres ronds, entre 
1,4 et 1,5 millions de travailleurs, dont 1,2 à 1,3 millions d 1aduates 
(dont 5· à 600.000 fetllles) et 150 à 200.000 enfants. 

2-STRUCTURE SOCIO-PROFESSIONNELLE 

Le tableau n° 5b de l'annexe graphique fournit une approximation de 
cette structure qui peut se résumer ainsi : 

-=-=-=-=-~-=-... ~~~~2!Q:~=ê~2!2:!:~2~~ê~2~~~=1~E!ê~~!~~~~~=~~~!~~2=-
! 
!Travailleurs 
1 
1· dont : 

ayant une profession : 56o (dont femmes : -3~) 

( · Agricul tei.lrs, élè'Veurs, p@cheurs 400 . 1 
60 (dont -patrons : 5 )-

100 
! ... ,, 
! 

•Artisans;commerçants,patrons 
- Salariés · 

!Travailleurs familiaux et non définis : 
! 

t' 
1 
1 
r· 
! 

dont 
~ Hotn:les 
- Fer:unes 
-Enfants 

Total : 

860 

-·-------

150 
530 
180 

-=-=-=-=-=-=-=-=-=-~-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-
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- la "classe moyenne" autochtone dans laquelle on peut ranger les era-
·ployés·etcadres (moins de 30.000, dont ~0.000 fonctionnaires) et 
les employeurs des branches artisanales et coilJLlerciales (5.000 .en­
viron) ne représente qu 1 environ 6 5-"o des. chefs de ménage et 4 à 5 % 
de la population, compte tenu de ~a taille moins i:o.portante des mé­
nages ; essentiellement concentrée dans les villes, et. surtout à 
Dakar, elle ne constitue qu'une fraction insignifiante de la popu-
lation rurale. · 

3-gEPARTITION PAR SECTEURS ET BRANCHES D'ACTIVITES 

Cette répartition est indiquée au tableau n° Sb de l'annexe graphique· 
dans lequel on a distingué le secteur "traditionnel" (africains non sa­
lariés) du secteur dit "moderne" (salariés africains et travailleurs 
non-africains) et effectué une ventilation approximative par branches 
d 1_aétivités. L'analyse de ces. chiffres fait ressortir : 

. . . 

la prédominance du secteur "traditionnel" (p:J,us de 90% du total) 
essentielleoent a ricole et rural sur le secteur "moderne" ; et 
par suite, du secteur primaire. agriculture, élevage, pêche) qui 
occupe 1.050.000 personnes, soit 85 ~de la population active, 
presque exclusivement autochtone, sur. sul:' le secondaire (arti'­
sanat, industrié) et lé tertiairë-~(cotm,ërce, t;ransports~- adDinis­
tration, services) qui emploient·:cnacü:fi prèf;- de 100.000 travailleurs. 

la ré arti ti on des travailleurs· du àeéteur rimai.re (établie à par­
tir de nos enquêtes _dont plus de 85 ~ se consacrent exclusivement 
à l'agriculture, 10% combinent cette activité avec 1 1élevage, 1 

2, 5 yo sont pasteurs et 1 ~b vit de p~che. 

-le caractère encore essentielleuent artisanal et familial du.sec­
teur secondaire qui couprend une uajorité d'artisans,tandis gue 
c'est dans le tertiaire ue l'on trouve la lus ortion 
de salariés plus des 2 3, sans coDpter l'Armée 3 4 des 
non~autochtones. 

- 1 1iDP.ortance numérique, relativement faible, du secteur public 
(20 '}& des. salariés, Doins de 2 ~s de la population active_, chiffres 

. qui seraient ·doublés si Tion··:{·aj0utàitr 1 Arnée}~ ·qui;· on: le ... verra 
'plusloin, est compensée dans Une large'iuesure"par'le nivèiù.l~réiati­
,yerilent élevé des trai teiJents et salaires correspondants. 

On peut, à partir des chiffres du tableau, évaluer le nombre d'habi­
tantE! - .. Y coqpris ,le.f!, inactifs: "!' :vivant· .. d,es d,i ve:r;st?s acti vi tés• En 
coiJptan:t-:5'-lié:b±t·ruits:..:;:P'o@·::tin .. enér_.·ae TëriiTle· dans .. le ·-seëtëur--:P:riüia.ire, 
et-·4 pour':1es autrès' 'se6teu:rs;;_ dn"c_·optièrit'lës',chiffres. suivants-: ~~:-·-
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Selon la nature des activités dominantes, on peut distinguer 1 · 

- les, . .z~nes essentielleoent agricoles (Vallée du Fleuve,. Bassin Arà.-
- - -· ·oht·dte:t-,· .:a~sëe et Moyenne Casamance; Haute Gambie). 

- les zones pastorales ou semi-pastorales (Haute Casamance, Ferlo) :peu-
. plées de pasteurs plus ou moins nomades, ou de paysans combinant · 
l'agriculture avec l'élevage. 

Quant aux p~cheurs, ils se répartissent entre diverses zones : les .'uris 
se consacrant à la p~che fluviale, surtout dans la Vallée du s·énégal, 
les autres à la p~che maritime, sur la grande c8te, sur la petite c8te, 
dans les iles du Saloum et en Casamance. 

5;.VOLUME REEL DE L'EMPLOI ET DU SQUS .. EMPLOI 

L'analyse qui va suivre ne fait que confirmer un état de chose commun 
à tous les pays insuffisamment développés : à savoir 1a faiblesse, 
au Sénégal, du niveau d'emploi réel des autochtones, aussi bien en mi­
lieu rural qu'en milieu urbain ; malgré son caractère approximatif, el­
le permettra de préciser certaines données de ce problème capital du 
so1.1s-enploi. · 

N ou·i:rn' avons tenu compte, dans nos estima ti ons, que de la popula.tion 
adulte, ·c'est-à-dire âgée de 15 ans et plus ; le travail des entçmts 
bfen que constituant, surtOut.â.ans l'agriculture, un apport non négli­
geable à 1'1 économie produëti ve·, ne saurait en effet ~tre oonsid.éré cotu:1e 
un critère positif du niveau d'emploi : il ne constitue qu'un palliatif 
et n'est que la contrepartie du sous-enploi ~t de la faible prciducti• 
vité des adultes, et l'on peut m~me affiroer que son importance est en 
raiso.n inverse du niveau de développemènt d'un pays. 

Il va sans dire que nos estimations, bien que basées sur des observa­
tions concrètes, sont forcément très approximatives ; elles ont toujours 
été effectuées de façon à fournir une évaluation prudente du sous-emploi, 
dont la volume réel est certainement supérieur aux chiffres indiqués. 

1-Le.niveau global d'eoploi et de sous-enploi 

Les. tableaux n° 7 .(a et b) de· l'annexe graphique indiquent les résul­
tats des calculs et la façon dont ils ont été obtenus ;-ils peuvent 
se résumer dans les chiffres suivants : 
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3-Les non-actifs en état de travailler 

Conpte tenu des hotlliles sous les drapeaux (environ 2 % des hommes a­
rlùltes) des étudiants (dont le nonbre est négligeable), des invali­
des et des personnes âgées, on peut estiner que la population des 
deux sexes, en état de travailler, représente au moins 90% du nombre 
total d'adultes. 

Ce pourcentage de 90% devrait nornalement correspondre à celui de la 
population active nasculine. Quant aux fenmes, il convient d 1 en dé­
duire celles dont les occupations donestiques sont inconpatibles a­
vec l'exercice d'une activité éconociquenent productive, et dont la 
proportion, très faible dans l'agriculture, est relativement élevée 
dans les secteurs employant une nain-d'oeuvre salariée. Noùs avons 
donc adopté pour les fer10es les pourcentages suivants de population 
active "noruale" : 

villages·············~· 85 ~ 
- centres urbains •••• ; ••• 45 ?o 

- centres ruraux ••••••••• 60 ~·ô 

(égal au pourcentage réel) 
(dans les pays développés ce pour­
centage dépasse 50 ~;,), 

(intermédiaire entre ie s ·2 pour­
centaGes précédents). 

Si l'on compare la population active norD.ale'correspondant à ces 
pourcentages à la population active réelle, ~n constate (Tableau 7 b) 
que les non-actifs en état de travailler représentent un effectif to­
tal d'environ 70.000 personnes dont 60.000 en cilieu urbain (soit 
un'effectif égal à celui de la population active et dont les 3/4 sont 
du sexe féuinin) et 10.000 d.ans les centres ruraux (femmes uniquene.nt) 
alors que dans les villages, la population ne ti ve cor.1prend pratique;;. 
uent tous les adultes des 2 sexes en âge et en état de travailler. 

4-Les act~fs inproductifs 

Cette catégorie, dont nous avons estiné l'effectif à 50.000 environ 
(dont 15.000 en Llilieu urbain, soit le quart de la population ac­
tive), couprend les honmes théoriquenent "a·:::tifs 11 , mais sans profes­
sion netteuent définie (à l'exclusion des 11 inproductifs" au sens le 
plus large du terne, qui englobent les fonctionnairès et travailleurs 
du secteur tertiaire), On y trouve not8.L1Llent les griots et les "qué­
oandeurs", les vendeurs à la "sauvette" et de nonbreux individus trou­
vant parfois à s'employer comme t6.cherohs, nais vivanf le plus sou­
vent d'expédients, ou à charge diun parent. 

1-2 (9) 
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Il ne faut pas oublier ~u 1 une partie de ce sous-enploi saisonnier est 
résorbé par les activités nées des nigrations saisonnières (vers les 
centres ou vers le rural) ~ui ont touché en 1959 50.000 à 65.000 
travailleurs ; il est difficile d 1estiner cor:J.bien d'heures de travail 
réel ont provo~ué ces migrations : elles ne doivent pas dépasser, en 
équivalence, 2 mois de travail pa~ travailleur, soit une récupéra­
tion globale de l'ordre de 10.000 traY9.illeurs à temps complet, ané­
liorant légèrement le taux d'emploi qui aucraente de 3 5~ environ. 

7-Le sous-emEloi urbain 

Le nonbre d'heures disponibles non utilisées est de l'ordre de 180 
nillions (220 en comptant les centres ruraux), réparties sensiblement 
par moitié entre les hommes et les ferrlliles : 

- en ce ~ui concerne les hornJes, le volune du sous-eoploi se répar­
tit à proportions sensiblement égales entre les 3 catégories 
précédemnent analysées : hor~1es sans ~rofession, inproductifs et 
travailleurs sans enploi (1). L'effectif tot~l corres~ondant, tel 
~u'il résulte de nos calculs (45.000) est probable~ent très infé­
rieur à la réalité : il re~résente, en effet 1 noins de la noitié 
des h01;n:1es effectiveDent occupés (105.000), alors ~ue clans beau­
coup de foyers le chef de fanille doit subvenir à l'entretien de 
pludeu::-s frèros· ou co1:sins sons travail. 

- ~uant aux fer:trJes, la proportion de celles qui ont une occupation 
productive (y compris quel~ues fGr.mes d 1ag:riculteurs, d'artisans 
ou corJDerçe"nts) n 1 atteint pes 15 ~a en ville et descend à 10 'JS à 
Dakar et dans certains centres ruraux (notannent sur le Fleuve) : 
1 1écononie urbaine ne leur fournit ras, cor~1e l'agriculture, la 
possibilité de conbiner leurs travaux donestiques avec une acti­
vité productive. 

(1) Le nonbre de travailleurs sans en:;:üoi a été estioé en moyenne 
à 15.000 pour 1959 i d' a:9rè s les ste~ ti stique s de la Direction 
du r::'ravail, le niveau de l 1 euploi des sr::ari8s a varié entre 
85.000 environ de Mai à Octobre, et lOO à 105.000 au cours des 
autres nois. 
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________________ ........ 

2-2 NIVEAU ET REP.lliTITION DES REVENUS FAMILIAUX 
=============================================== 

1-LES DIFFERENTES CATEGORIES DE REVENUS 

Il convient tout d'abord de distinguer les non-Africains des autoch­
tones et assimilés : 

1-les non-Africains comprennent une uajorité de salariés au sens large 
(fonctionnaires, 1:lili taires et cadres euro~éens), d 1 autre part, des com­
uerçants (parrJ.i lesquels de noobreœt. Libanais) et des industriels. Nous 
avons aduis que pour 1959, le revenu uoyen par ménage - y coopris les 
indemnités et avantages en nature - était d'environ 100.000 Frs par 
nois, ce nontant étant évider;ruent plus élevé pour les fonctionnaires, 
cadre S•;et chefs d'entreprises que pour les employés et les petits con­
rJerçants : la souùle globale ainsi obtenue (20 milliards) est coupara­
ble, co1:1pte tenu des hausses, à celle qu!indique I:I. IE HEGARAT (17 nil­
;Liards environ). 

2-En ce qui concerne les Africains, la di ver si té des r;1ilieux et couches 
sociales à laquelle correspond une grande inégalité des revenus, exige 
une classification plus ~oussée. 

Nous distinguerons d'abord, en partant de la structure socio-profes­
sionnelle analysée au chapitre précédent, trois catégories principales : 
les salariés (en grande uajorité urbains), (1), les artisans, corrrr.~r­
çants et autres travailleurs du secteur traditionnel non agricole (uoi­
tié d'urbains et uoitié de ruraux), et les paysans au sens large (vi­
vant de l'agriculture, de l'élevage et de la p~che traditionnelle). 

- les salariés africains : une enqu1He auprès de 25 entreprises indus­
trielles totalisant 5.200 travailleurs (soit pius du tiers des ef­
fectifs de l'industrie, bâtiment non compris) nous a fourni des 
données récentes : le salaire net noyen s'établit ainsi à.225.000 
Frs par an (contre 180.000 en 1958, d'après les statistiques de la 
Direction du Travail, soit une auguentation de 25 % cotlpenson t la 
dévaluation). Nous avons admis que, cor.nne le montrent pour 1958 
les chiffres de la Direction du Travail, cette uoyennè était sen­
sibler.1ent égale à celle des autres secteurs, la faiblesse des sa­
laires, dans certaines brël.nches (bâtiment, services domestiques) 
étant corJpensée par le niveau relativeuent élevé des appointeuents 
dans les banques et des traitements des fonctionnaires. 

(1) Voir notan;Jent l'étude de M. Y. lV.IERSADIER sur les Budgets familiaux 
africains dans 3 centres urbains (1957) 
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les artisans et coooerçants des villages ruraux, dont le revenu, 
guère supérieur à celui des paysans, peut ~tre estir:1é (auto­
consomrJation co~prise) à la moitié de celui des urbains. 

- Les paysans et p@cheurs -Dans la population vivant des activités 
primaires, c 1est la localisation géographique qui constitue le prin­
cipal facteur de disparité ; plusieurs modes de calcul sont à exa­
niner : 

d 1 après le rapport de la coLuission rural du Coui té d'Etudes E­
cononiques, si 1 1on ;:.1et à part la Presqu 1J:le - où la culture 
r1araichère intensive euploie une uain-d 1 oeuvre agricole peu 
nonbreuse - les différentes régions se classeraient COLJr:le suit 

• en t@te, le Bassin Ar:J.chidier (qui couprend la noitié de la 
population rurale) avec un revenu noyen par habit:J.nt de 
25.000 Frs CF.À. 

puis les zones c8tières,(non coLlpris la Casanance .Maritiue) 
20.000. 

• ensui te, la C asat1ance, la Vallée du Fleuve et la Régi on syl­
ve-pastorale : autour de 15.000 chacune, 

enfin, la Haute Gar.1bie (noins de 3 ~o de la population) 
s.ooo. 

Soit, pour l'ensemble du pays, un revenu par habitant rural de 
20.000 Frs par an, ou 100.000 Frs pour un ménage moyen de 5 
personnes. 

Lee revenus des p@cheurs de mer sont voisins de ce chiffre (au­
tour de 85.000 Frs sans compter l'appoint souvent fourni par 
la culture f~Jiliale, par ménage). 

Dans tous ces chiffres, est incluse la production autoconsoa~ée 
qui, d'après les travaux de 1.1. LE HEGARAT, dépasserait 35 7~ du 
total, et peut dans certains cas constituer la quasi-totalité 
du revenu. Sont nota:r:n::1ant cor.r.J:)ris dans 1 1 autoconsm.u:1ation, le 
bois utilisé corme combustible ou pour les constructions des 
cases, ainsi que les ressources complémentaires provenant de la 
pêche fluviale, l'ensemble atteignant environ 15% du revenu 
global (et rJ.Êlme 40 ]a sur le Fleuve) • 

• Les analyses de budgets familiaux effectuées par la M.I.s.o.E.S. 
sur le Fleuve, et celles réalisées par MM. BOUTILLIER et 
THIA1.1, dans le cadre des enqu@tes de la C.I.N.A.M. (dont les 
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La répartition est ln suivante : 

NIVEAU ET REPARTITION DES REVENUS. FlJHLIAUX (1959) 

(EstiLlations C. Iï.,N .A.llî.) 

-~-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-

Non Africains (y con­
pris l'Armée) 

!Effectifs (nilliers)!Revenu annuel !Revenu global 
! !(milliers Frs 1 
~~--~------------~~~~~C~F=A~--~~~~~~-----
!Travail- Habi- !Par tra.-1Par Milliards 
!leurs ayant! tants !vailleurlhabi-! Frs CFA) 
!un eoploi ! lou né- !tant ! 
! ( 1) ( 2) ! nage 1 ! 

!--------------------------------------------------! 

17 50 1.200 400 20,0 
!------------------------------------------------------------------------~--! 

1 
! Africains : 1 
1 l 
1- Cadres et fonct. 10 45 720 160 1 7,2 
l- Employés et ouvriers 1 
1 qualifiés 25 110 360 80 1 9,0 

1- Manoeuvres et as si-
! ni lés 50 225 180 40 9,0 

~~----------!--------!--------l-----1--------------! 
'.Votal salariés •••••••• ! 85 ! 380 1 300 66 l 25,2 ! 

! 
! - Art. et cor:u:.1erce 
! • urbains 30 

30 
400 

.f 135 
1 135 
!2.000 

270 
135 
100 

60 
30 
20 

.~,.1 
4,5 

40,0 
1 • ruraux 
!-Paysans et p~cheurs 
1 !-----------!--------!--------!-----!--------------! 
1 Total africains •••••.• ! 545 !2.650 135 1 28 ! 77,8 
!---------------------------------------------------------------------------! 

! 
Total général ••••••••• ! 562 !2.700 165 ! 35 ! 97,8 

(1) Non oonpris les aides faoiliaux 
(2) Soit 5 personnes par oénage dans l'agriculture et 4,5 dans les autres 

secteurs -

-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=1 

D'après les estimations de M. LE HEGARAT 1 le revenu global du groupe 
des ménages africains était, en 1956, d'environ 70 rnlliards (y con­
pris prestations sociales et subventions). La différence en plus 
(15% environ) peut s'expliquer par 1 1augoentation de la population 
(8 à 10 %) et par la.nausse des prix et des salaires (qui joue surtout 
pour les travailleurs non agricoles) ; nais la marge d'approximation 
des calculs eQp~che d 1en tirer des conclusions valables quant à l'é­
volution du pouvoir d'achat réel. 
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2-3 LE REVENU NATIONAL ET LES COMPTES ECONOMIQUES DE LA NATION 
===========:::;::::=;====~=========•=======.=~~.======================= 

1-VUE D'ENSEMBLE 

Une ~alyse d 1enseoble de la structure éconooique globale, sous ses di­
vers aspecte (revenu national, production, consoooation, investisse­
Dents, échanges, b~lance des cooptes) et des relations cooplexes entre 
les différents secteurs n'est possible que dans,le cadre d 1une coopta­
bilité nationale cooplète et cohérente. 

Les travaux réalisés par la Coornssion des Cooptes Econooiques de 
1 1A.O.F., pour l'année 1956, publiés en 1959, sont venus coobler dans 
ce dooaine, une ioportnnte lacune. Malgré leur caractère souvent appro­
xioatif et coopte tenu du fnit que la structure écononique du pays n'a 
pas subi de oodifications notables au cours des 3 années écoulées, ils 
fournissent une bonne vue d 1enseoble des traits douinants de cette struc­
ture, ceci à condition de considérer, ooins les chiffres en valeur ab­
solue (la croissance déoographique et la hausse des prix et salaires 
pouvant avoir eu une incidence assez notable) que leurs pourcentages 
respectifs. 

Les résultats de ces travaux ayant déjà fait, en ce qui concerne le 
Sénégal, l'objet de plusieurs analyses (1), nous nous contenterons ici 
d'en donner un bref résuoé, en nous réservant d'y revenir plus longue­
oent dans d'autres sections de ce rapport. 

Les chiffres cités sont extraits, pour la plupart, des "Tableaux éco­
nooiques du Sénégal de MM. LE HEGARAT et MARC, qui constituent la plus 
récente oise a.u point de ces données, auxquelles ont été apportéës qtiel­
ques corrections.On en trouvera la récapitulation aux tableaux n° 8 à 
lO,.que nous avons cooplétés, toutes les fois qu 1il était possible, par 
des estimations plus récentes. 

Rappelons d 1 abord les principaux "agrégats" qui se dégà.gÈmt de ces ta­
bleaux et qui caractérisent le ni veau éconooique global du pa.ys en 1956 ,, 

( 1) Voir notat'IOent les rapports~ du-Co.oi té d'Etudes Econor.dques sur les 
cooptes et circuits financiers et sur la Dépendance Econooique du 
Sénégal, ainsi que les données statistiques du Sénégal, publiées 
par le Ministère du Développeuent~ · 
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-=-=-=-=-=-=-=-=-~=-=-=~-=-=-~-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-· 

1 
1 
1 
1 
l­
I 
I­
l 
!-

!-

1 
1 

! Valeur ajoutée (1956)1Population 1 
! Mi llio.rds ! ~b 1 o.cti ve (%) 1 

!----------------------------------1 
Agriculture .:oooooooaoooeo•••••••! 39.~ 34,5 85 

Industrie, artisanat ••••••••••••• ! 13.2 12 7 
1 

Services ( coDDerce, transports 
et divers ••••.•••••••••••~oeoooooo! 39:.~1 34,5 5 

! 
Cessions et travaux ~ ~ des r ! en reg~e 
Adoinistrations ••••• 0 •••••••••••• ! 5.8 1 5 

!----------------------------------1 
1- Production intérieure o o o o t o • o o a o t ! 97·3 86 

-!-- Traiteuents et salaires payés par ! 
1 'Adtlini stra ti on ••••••••••••••••• ! 13,5 ) 

1 ! 
1- Salaires donestiques 

14.9 

0.5 0,5 
'~ 3 

t--------------------------·--~---~1 
1 
1- Produit intérieur •••••••••••••••• 1 112,;7 ! 100 100 
1 ' 

-=-=-=-=-:-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=~=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-

Depuis 1956, il est probable que la part relative de l'agriculture a 
légèreoent diLnnué (faible incidence des hausses des prix et salaires, 
ooindre croissance de la population totale et active), tandis que celle 
de 1 1Adninistration a sensibleoent auguenté (les dépenses de personnel 
du seul budget territorial sont passées de 4 à 9 Dilliards) ; quant aux 
autres secteurs, la croissance de la population urbaine et la hausse des 
prix et salaires ont été, semble-t•il, coupensée en partie par une cer­
taine dininution du taux d'activité. 

Les .chiffres ci-dessus font donc ressortir, pour 1956 et a fortiori pour 
1959 : 

-la part relativeraent faible de l'agriculture dans la foriJation du 
produit national (à peine égal à celle des services, pour une po­

. pulation active 17 fois plu~ nonbreuse), 

- la part tlodeste de l'industrie et de l'artisanat, 

1 1iuportance du secteur tertiaire aussi bien public que privé, dans 
le produit intérieur. 

On serait tenté, en cooparant ces chiffres, d'opposer la très faible 
productivité de l'agriculture (qui est évidente) à la haute efficience 
éconotlique des services ; une telle affiruation de~ande à ~tre nuancée. 
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3-Dépense intérieure 

La. dépense intérieure brute se décor.1poserait ainsi (1956) t 

-. Conson::1at.ion des nénages ••••••••••••••• 0 •••• 

-. .Adt1ini stra ti ons o •••••••• o • o , 

- Equipeoent •......•.........................•• 

81.5 trl.lliards 
24.6 -"-
10.2 - 11

-

- dont Adninistration ..• o •••••••••••••••••••••• o. 

Entreprises .•••••......................• 

Total •......................................• 116.; 

6.1 
4.1 

On obseryera la part inportD.nte des Adl:1inistrations (près de 30 ~v en 
comptant les investisseJJente) do.ns la Dépense intérieure totale, et : 
daris les investisseuents (60 ?J du total) ; cette part à probableuent en­
core augr.1enté depuis. 

Notons égalenent que les dépenses d'équipement des ménages (estiJJées à 
2,4 tiilliards pour les bâtir.lents) soht conprises dans la consotlJJ.ation. 

Exa.oinons ua.intenant coouent se répartit chacun de ces différents pos­
tes : 

- Dépenses et épargne des ménages 

L'inporta.nce relative des différentes dépenses dans le budget des 
ménages en 1956 serait la suivante : 

Alioentation .................... o ••••••••••• 

Habiller.1ent •••. • ••.•.......................• 
Autres articles manufacturés •••••.•••••.••••• 
Electricité, combustibles ••••••••••••••••••• 
Bâti oen t s •.•..•.•............. o •••••••• o •••• 

Services divers •••••••••••••••o••••••••••••• 
Inp8ts, assurances •••••••••••••••••••••••••• 

52 'f~ 
16% 
14% 

8 ~0 
3 ~~ 
4% 
3% 

Dépense totale • , • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 100 % 

Cette répartition tloyenne diffère évideument bèa.ucoup, drabord selon qu'il 
s'agit d'Africains oü d'Européèns '(ces derniers entrant pour près de 15 % 
dans la consor.ll.lation totale), et ensui te selon la catégorie ethnique ou fiJ_ ·· .. " 

socio-économique des Africains. ~ .. 

Les analyses des budgets faniliaux, auxquelles on voudra bien se repor­
ter pour pl·us de détàil (voir nota.r.mènt l'ouvrage de M. MERSADIER sur 
les budgets des r.ténages urb3.iris et ·les· ënqu~tes "Budgets" de MM. BOUT IL­
LIER et THIAM dans les rapports régionaux) uontrent notamoent que, dans 
la population rurale, les dépenses o.liraentaires atteignent partout un 
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Les .nontra.nts précédennent indiqués correspondent à la valeur de l'in­
.vestissenent ·brut, anortissenents.non déduits •. une estiL1ation pru­
dente de·ce13:derniers, basée sur l'évaluation. de la valeur de ren­
placeuent de 1 'équipet1ent national t qui aurait été en 1956, de 1 1 or­
dre de 400 r.1illiards (voir tablea1;1.) donnerait· pour la n@ne année. un 
nontant d'au noins 6 nilliards, ce qui réduirait à 4 nilliards 1 1in­
vestissenent net ; ces estiuations grossières ne sont fournies que 
sous toutes réserves. 

4-Echanges extérie~rs et balance des conntes 

Une estination correcte du volune et (l_u :-.10ntant réel des inportations et 
exportations du Sénégal, et à plus forte raison de la balance comwer­
ciale, est pratique:.1ent iupossible, dans les conditions actuelles, du 
fait : 

- .. de la difficulté de distinguer la part du Sénégal de celle du Sou~ . 
dan et de la Mauritanie, en tenantcoupte des narchandises en tran­
sit. 

- de 1 1 iL1portance de la contrebande et de la fraude qui représentent 
oertaineuent plusieurs u:j..lliards. 

Par suite, les diverses évaluations auxquelles ont donné lieu ces é­
changes (Coilllission des Conptes· :ElconoDiques de 1 1A.O.F., Cor:uté d'E­
tudes .. Econouiques, etc ••• ) sont, en général, contradictoires : les 
unes concluant à un déficit de 3 ou 4 nilliards, les autres à un excé­
dent d'une importance serisiblewent 6gale. 

On peut cependant considérer, en prerüère approxiuation, conne vraiser.J.­
blables les ordres de grandeur fournis, pour 1957, dans le rapport sur 
la dépendance écononique du ~énégal, les iuportations et exportations 
réell~s variant aux alentours de 25 à 28 nilliards, soit plus de 25% du 
revenu national (pourcentage élevé. si on· le conpare à celui de la France 
10 à 12 %) •. 

Malgré. l'incertitude de ces estinations, quelques faits restent cepen­
dant bien établis : 

- la. nono-exportation de 1 1 arachide (plus de 90 1o des exporto:tions). 

- l~'volucië considérable des iDportations deproduits alinentaires ~in-
dice diune nette insuffisance de la production vivrière 1ocàle) et 
de textiles (not&ment de tissus iupriués utilisés par les autoch,;. 
tones). 

- la part prépondérante des produits inportés dans la consomnation des 
nénages européens, ces articles constituant une proportion notable 
du total des inportations. 

la position dorunante de la France qui est, de loin, le principal 
fournisseur et le plus gros client, 

1-2 (25) 



- dans l'industrie, l 1accroisset1ent de la popùla.tion active et le pro­
grès technique réalisé se sonttrouvés conpensés, en partie, par une 
baisse du taux d'activité : co~e on le verra plus loin, la capa­
cité de production, notaDDent dans le bâtinent, est loin d 1 ~tre u­
tilisée à plein. 

- quant au secteur tertiaire, il ne constitue qu'un facteur indirect 
de croissance, dans la uesure où il stioule l'expansion des acti­
vités productrices, ce r8le, com~e nous le verrons plus loin, ne 
senble pas avoir été aussi efficace, jusqu'à présent, qu'il pour­
rait l 1 ~tre à l'avenir. 

- le faible taux d 1investisseüent tendro.it également à confirmer la 
lenteur de cette croissance (bien que la corrélation entre l'in­
vestissenent et l'accroissenent de la production, nesurée par le 
coefficient de capital, soit loin d 16tre absolue dans un pays peu 
industrialisé, dont les structures ne sont pas ena·Q"t'e stabilisées). 

On peut en conclure, que dans les conditions actuelles, le taux ooyen 
de croissance du revenu global ne dépasse qu'assez peu celui de la 
population, le chiffre de 3 % pouvant ~tre avancé, à titre de siople 
hypothèse. 

1-2 (27) 



tt:1P0Lf(T A nous EXPORTATIONS 

fen millions de francs C.F.A.I 

·••~au 14011t4E"',~ -
.t.u. F. ~1·.'\Eiô.\1. SIIIT '" \f \l'IUT\ "r. , .c rn: IJ"(\"111111·: Il.\ I'TI·:-\"t H.T.\ 

1946 
ltiiiJttU"tnttt•n .. :,Ju•rtatit•u ltU&fl~rt:tliciU 1,\.lturlatltq, ,, .. , ... rt .. titttJ 

·-... ·· -1111; ~ 

1 

HM~i 5.991 4.121 4.0tTI 

1!':'4,7 11.916 7.496 8.357 

; 1943 19.841 18.008 12.734 

1949 34A79 :.!7.405 :!0.78:~ 
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~ 
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Cette sous-évaluation des iuportations rend particulièreuent diffi­
ciles les conpnrai.sons entre la balance cor.1;.1ercinle et la balance 
des transferts de fonds établie par l'Institut d 1Euission, a~oe si 
on prend une longue période pour atténuer les effets des décalages 
entre la li vrai son des produits et leur règlement. 

La difficulté est, d'autre part, de dégager les échanges propres au 
-Sénégal que les statistit:I.ues englobent dans les échanges du groupe 

Sénégal-Soudan-Mauritanie en rc.ison du r6le du port de Dakar, et de 
tenir coopte des échanges qui ne sont pas repris en douane (ioporta­
tion et exportation vers 1 1 ex-A.O.F.). Le travail a été ébauché par 
le Service a..e Statistiques (Etude sur la Conptabili té Econooique de 
1 1A.O.F. en 1956) et une note de M. LE HEGARAT publiée par la B.C.E.A.O. 
Février 1960). 

Pour se rendre coopte de la structure du cor:J.nerce extérieur du Sénégal, 
il est donc. nécessc.ire : 

-de. replacer le groupe S.S.M. dans le contexte del 1 ex-A.O.F., 
-.puis, d.1 analyser. le com:1erce extérieur du groupe S .s .M., 
- enfin, de tenter d'en isoler le cor.merce extérieur propre du Sénégal. 

2-l!NALYSE 

1-Place du groupe S.S.M. dans 1 1 ex-A.O,F. 

Le graphique .ci-dessous fait ressortir la place du groupe· à 1 1inté-. 
tieur del'ex-A.O.F, 

Deux faits apparaissent nettenent : 

- le déficit chronique qui avait tendance à se stabiliser, de la 
balance du groupe, déficit d'autant plus significatif que les 
principaux autres Etats de 1 1ex-A,O.F. avaient une balance cou­
tlerciale po si ti ve ; 

1 1 in ortance écononi ue ue, tenait dans 1 1 ex-
A.O.F .• où, il nonopolisai t: près des avant 1930 
depuis cette époque son inportance diwinuai t chaque année nais. 
représentait encore près de la noitié du counerce extérieur de 
1 1ex-A.O.F. en 1957 ; ce fa;it souligne le.s conséquences de l'ef­
fet polarisateur de Dakar, centre de transit des produits à 1 1in­
portation cor:lL1e à l'exportation. 

2-Le counerce extérieur du groupe s.s.M. 

- Les exportations 

Le gr.aphique et le tableau ci-dessous I:J.ontrent l'importance de 
l'arachide et de ses dérivés dans les exportations a 
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• que les exportations sont dooinées par 1 1arachide et ses 
dérivés qui représentent 80, T 'j~ des exportations en l947, 
87 ~o en 1959, 11 importance relative de· 1 1 hui par rapport 
à l'enseoble de ces produits (environ 40 uisant le 
degré de valorisation assez élevé atte 
l'arachide ; cependant, les tourteaux 
faute de débouché local qui supposerait 
levage oodernes ou autres utilisations i 
linentaires ; 

• que les autres produits bruts ou seni-finis tiennent tou­
jours une place aussi faible, 

Les iuportations 

La structure des inportations a été en 1958 et 1959 la suivante 1 

~=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-

1 1 ! 
'----:--?19"""5,_8_-=-1 1959 1 
!~n nil.- !en% !en nil- 1 en % du 1 · 
!liards 1 du !liards del total l Groupes de produits 

d~ Fr CFA 1 !Fr CFA l .1 

!----~-----------------------------! 
t 

!-Produits al:i.aenta.ires, boissons 1 
1 tabac ··········.·········.·······! 12,7 29 14,9 34 1 
1 ' t 
!-Textiles et .articles de confec- t 
1 ti on ••••• ~ ••••••••••••••••••••• ! 9.,3 21 8,1 18,5 1 
1 t 
!-Autres biens de consoill:la.tion •••• t 7,4 17 l 6,9 1 15,5 l 
1 l 1 1 1 
!-:Biens d' équiper.1ent(agricul ture) •• 1 0,2 0,5 0,2 1 0,5 1 
l 1 1 1 1 
!-:Biens d 1équipeoent (autres) ••••• t 6,6 5 1 5,5 l 12,5 1 
1 1 l l 1 
1-Energl.e, lubrifiants ............. ! 2,0 4,5 2,2 1 5 t 
1 1 1 1 
!-Produits .végétaux et a.nioaux ...... t 0,6 1,5 0,6 l 1,5 l 
t ! 1 l t 
1-Prod')lits deni-finis pour l'in- 1 ! 
1 dustrie •••••.•••••••••••••••••.•••. 1 4,9 11,5 4,6 1 10,5 1 
1 1-~---------~---------~---~--------t 
! TOTAL •••••••••.••••••••••••• 0 ••••• ! 43,7 l 100 l 44,0 100 
l 1 1 1 
-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-~-=-=-=-=-=-=-=-=-

Ce tableau fait ressortir a 

• la place prépondérante des biens de consoorlation ioportés qui 
repr'ésentent envi.ron: ies 2/3 des inportations totales ; 

• par contre, les biens d' équipenent :sont réduits à. la por­
tion congrue : 15 7~ en ooyenne d~ 1953 à 1959 dont seuleoent 
0,5 'jo pour ce~ destinés à l'agriculture 
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-==-=-=-=~=---- •-• .••-- =-ca-=----------,_.,,_,_,.. __ ~,.. ... _, .. _.,...,_..., ___ ~.-=-•.,•-
! ! 
1 Fournisseurs et clients (1959) t Ioportation 1 Exportation 
1 1 (en oilliards de Frs CFA), 
1----------------·-------------~-!------·-------l-----------------t 

France " ........... , . , ......... ! 
1 
1 

_1 

1 Autres pays zone franc •••••.•• l 
1~--~----------- !--~-----·---------1 

. ! Total zone franc •••••••••••••• ! 33.2 

4·4 

26,2 

Europe des 6 (excepté France) 0.8 

Zone sterling •• , •••••••••••••• 1 0.7 

0.1 
! 

Zone Dollar , •••••••••••••••••• 1 

Chine ...................... · .... ! 1.:6 

Di vers ...•..................... J 1.1 0,8 

!--------------!-----------------! 
TOTAL GENERAL ••••••.••••••••• , ! 44. 0 28, 6 

-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-c~-=-=-=~~-=-=-=-=-

Il apparaît que : 

• la France n'est pas l'unique four.nisseurj des produits conne 
le riz, le nil et le sucre viennent du reste de la zone franc 
ou d'ailleurs ; 

• la presque totalité des exportations va vers la France : 95,9% 
en 1953, 91,5 % en 1959. Un seul produit est vendu à un seul 
client. 

- La balance coooerciale 

Elle présente un déficit chronique dont voici l'évolution durant 
les derni·ères années ; le poUrcentage de couverture des ir1por­
tations par le's exportations signifie que pour une couvertu.ee 
de 1,00,--frs d 1 ioporta.tions, les exPortations n 1.ont ~eprésenté 
que 62 Frs, so.i t un pourcentage de .couverture égal à ~2 =: 

-=-=-·=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=·-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=·-=-=-;:::-=-· 
Années !Déficit 17~ d.e cou-t 

!en Di11i-1verture 1 
1 lards 1 1 

1----------------------------1 
1 1948 1 3,3 1 75 % 1 
1 1949 l 7,9 1 62% 1 
1 1950 1 11,9 1 61 0 1 
1 1951 1 20,3 1 40 ~ 1 
1 1952_ 1 18,2 1 44 ~ 1 
11953 1 12,4 1 60~ô 1 
!-=-=-~-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=! 

Ann'ées , !Déficit . %: de 'cou- 1 
· : 1 en rJi lli- 1 ver ture 1 

1 1 ards 1. 
1----------------------------------1 
1 1954 12,8 ! 62 ~~ f 
1 1955 18,4 1 47 ~ 1 
1 1956 13,7 ! , - · 61 ~o. 1 
1 1957 16 ,o 1 . 61 ~~ 1 

1958 15,0 1 66% 1 
1959 15,4 65 ~ 1 

1-=-=-=-=-=-=~=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=1 
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luation de Déceobre 1958. Depuis, la situation ne s'est pas 
détériorée (Cf. rapport sur la Dépendance Econooique du S~né­
gal, Coruté d'Etudes Econooiques, annexe V). Le déséquilibre 
de la balance coru1erciale ne peut se perpétuer qu 1en raison 
des tran~ferts de fonds publics qui, indirecteoent, alioen­
tent les possibilités d 1inportation, sans que le niveau de 
vie J.e la nasse rurale s 1 en trouve élevé com1e le nontrera 
l'étude des niveaux de vie. 

- Le cor:merce extérieur du Sénégal seul 

L'ioage que donne, de la structure éconooique du Sénégal, le cou­
merce extérieur, est déforoée par les statistiques douanières. 
En effet, coor1e nous l'avons dit plus haut, elles ne font apparat­
tre ni le flux de produits transitant à travers le Sénégal à des­
tination du Soudan et de la Mauritanie, ni le flux des produits 
oanufacturés allant au Sénégal vers les autres territoires afri­
cains : flux qui explique et justifie les ittportations de oatières 
preoières, de deni-produits (en 1956 : 12 7; des ioportations) et 
en partie les ir:1portations d 1 énerc;ie (en 1956 : 5 ~;~ des iLlpor­
tations). 

Les flux ont été estioés pa.r M. LE HEGARAT pour 1956, voici le 
tableau obtenut(voir page suivante). 

D'autre part, nous avons cherché à représenter graphiquenent 
(voir tableaux 12-13-14 de l'annexe graphique) la structure des 
échanges interterritoriaux, tels qu'ils apparaissaient en 1956 

• tableau· n° 12 r.1ontre l'ensenble des échanges (en valeur) 
• tableau n° 13 oontre seuleuent les échanges de biens d 1in­

portation (en valeur) 
• tableau n° 14 nontre 1 1 ensonble des échanges (en nature de 

produits). 

L'inportance du rôilie de redistribution joué par le Sénégal appa­
ratt ainsi très nettenent ; si l'on tient conpte de ces flux, la 
structure des exportations s'en trouve netteoent anéliorée : pour 
1956, on a estiné à 5 r.lilliards CFA les exportations de produits 
d'origine sénégalaise ou oanufacturés au Sénégal, soit environ 
23 r; des exportations reprises en douane au coopte Sénégal-Soudan­
Mauritanie et environ 30% des exportations propreoent sénéga­
laises. 

La nono-exportation d'arachide n'est donc pas aussi grave qu 1on 
pouvait le penser ; d'autre part, le déficit de la balance cotl­
oerciale senble ainsi s'annuler, les inportations étant à peu près 
couvertes par les exportations ; il est n~oe possible que la ba­
lance coru~rciale ait un léger excédent (1), nais le déséquilibre 

(1) les estioations ne sont pas assez précises pour ~tre affir­
oatif sur ce point. 
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-----.. ,~.----........ ..._ 
vivrier du Sénégal est plutôt aggravé, les inportations de riz 

··venant du Soudan n 1 étant conpensées que faiblenent par les ex­
portations de poisson vers la Guinée. 

Le fait c:ue la balance commroiale du Sénégal soit a.:pparennent 
fquilibrée (de 1946 à 1959) on peu"C penser quielle s 1est plutôt 
aoélio:;éo), l[',isse supposer qt:.o les transferts do :fonds sans cause 
conuorcia~e du. Sénégal vers le reste de la zone franc sont beau.,. 
coup p~us ir.lportJ-nt3 q_u 1 on ne le pensait. 

En effet} le transfert è.e 15,? nillicrds de fonè..s publics et 
};lc. . .::ap"J.blicn ar:. Sénégal e::1 195';' pour les dépenses de l'Acluinis­
·tratioii (dépenses ci viles et 1:1ili taires de l ::stct franço.is, ap­
port du :?IDES, prêts Caisse Centrale de Coo:péra+,ion Econonique) 
h 1 a pas à conpol:ser un deficit cor.rr.iercial qu 1 L. causerait en 
·partie. 

Le.:> ::1ot:..vcau:: accords financiers avec la France perr.1ettront sans 
doc.. te cl' éclaircir ce point, au uoins au ni veau du ~.~ali puisqu ~­
ils prévoient une couptab:::.l::.té des transferts parEto:(,. 

1a structr.re cies ioportations et des exportations est très révélatrice 
2 la :'oie cle Vétat cle dépendance et de la fragilité de 1 1 é:conor.ûe 
sénécalaiue~ dont elle net en évidence l'orientation défectueuse et 
certcüis G.édq_uilibres internes. 

Il reste ;_;aintenant, pour expliquer ces déficiences; et celles q_ue les 
a:-~alyses p:c8céél.entes ont pernis de rJ.ettre en évidonce, à aborder l'a­
nalyse du système éconooiquè qui leur a donné naissance ou a contri­
bué à les agg::::aver. 
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trouvent dépendants les uns des autres, conue les cellules d'un corps 
vivant, pour constituer une écononie nationale. C'est le cas de toutes 
les économes développées. "Les échanges intérieurs constituent alors 
la plus grande partie des activités reprises dans le produit national 
et la dépense nationale" (R. BARRE). Cette "unité" de l'économe natio­
nale créée par la nultitude des échanges intérieurs, gui fait en quel­
gue sorte de l 1 écononie nationale une grande entreprj~se. où les flux de 
produits et de services relient tous les ateliers n'est pas une autar­
cie; nais les échanges extérieurs, nêne lorsgu'ile~sont très inportants 
conne pour la Grande-Bretagne, la Belgique ou la Suisse, se branchent 
sur un réseau d'échanges intérieurs, pour les accroiîre et les pôles 
de décisions sont intérieurs à l'éconouie 1 1 inpulfliOn écononigue ne 
vient pas gue de 1' extérieur. , · 

- b? dépendance éconoLüque du Sénégal est une conségun~c~ do cet état.de 
fait : sa croissance n'est pas seulet1ent conditionnée 8n grande partie 
parles échanges extérieurs, elle repose égalet1ent sur 1 1 expansion 
d'un secteur dont les décisions sont actuellenent-dans une très large 
Desure - télécoouandées de l'extérieur, 

Il appnr~rt donc un double cercle vivieux : 

- faible niveau de revenu autochtone, d 1oÙ faiblesse d'un 1~rché in­
térieur offrant peu de dibouchés à l'expansion interne des activi­
tés les plus productives, d'oÙ croissance très lente du revenu au­
tochtone ; 

.. faible dynanisue de 1 1 éconouie traditionnelle, d 1 où la prépo,ndé­
rance du secteur doniné par l'extérieur, d'oÙ dépendance peu favo­
rable au développ'e::-1ent d 1un dynanisue interne, 

Il est nécessaire, cependant, de nuancer ce tableau en convenant 
qu'il ne s'agit pas là d 1une fatalité inéluctable : autant que le 
jeu du r:1écanisr.1e qui vient d 1@tre analysé, ce sont le bas niveau 
technique, au sens le plus large du not, et le nanque d'esprit d'en­
treprise des autochtones (au sens de l'initiative prise pour lan­
cer des activités nouvelles et pour risquer certaines innovations) 
qui peuvent ~tre considérées COLUle les responsables de cet état de 
choses ; nous aurons l'occasion de revenir plus longuenent sur ces 
aspects fondar:J.entaux du sous-développenent& 

- Enfin, l'hypertrophie relative du secteur adninistratif est à la fois 
ie synptône et le palliatif indispensable de cette absence d'intégra­
tion spontcmée. 

Ce secteur, initialeoent lié à la colonisation et dépendant presque ex­
clusivenent, sous lla·spect financier, du secteur nonétaire non autoch­
tone et du budget de l'Etat Français, est devenu naintenant une partie 
intégrante du nouvel Etat qui vient d'accéder à l'indépendance. 
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2-L'ECONOMIE DE SUBSISTANCE, L'ECONOMIE DE TRAITE ET L'ECONOMIE INDUSTRIELLE 

t 

9,uelques caractéristiques de la. structure éconor.rl.que sénégalaise doivent 
6tre maintenant analysées pour mieux ·comprendre les carences auxquelles 
les actions pour le développement devront remédier • 

• 

l-L 1économie de subsistance 

·En Darge de l'économe d'échange, i1y a, au Sénégal, un secteur im­
. portant d'activités productrices lié à l'autoconso~ation. 

- On a estioé à 12 ~;, son ;ioporta.nce par rapport au produit inté­
rieur brut (Madagascar 1953 : 21 % - A.E.F. 1956 a 38 ~) et à 
17 % son apport à la consoiJIJ.ll.tion des pénages. Il seoble cependant 
que les chiffres fassent illusion sur la place réelle de ltécono­
oie de subsistance dans le monde rural ; les évaluations de l'au­
toconsoD.Da.tion en oonnaie d'une activité éconor.rl.que qui ne dé­
bouche pas sur un oarché restent très hypothétiques pour les con• 
paraisons au niveau national. 

Da.ns l'économe de subsistance, la cellule productrice s'identi­
fie au consomuateur. La technique est toujours primitive, la pro-

·ductivité n'a pas à €ltre élevée, puisque la production doit pou­
voir €ltre co~somuée dire.ctenent par le producteur et satisfaire 
ses besoins élémentaires. La consommation ne peut €ltre très di­
versifiée. A ce niveau, il n'y a pas de dépendance, nais une au-

_tarcië dans le sous-développement. Le niveau de production est· 
·stable, Rien rie vient inciter le producteur à a.ccro1tre sa produc..; 
tion et sa. productivité. Au sein de l'économie de subsistance 

·il n'y a pas de facteurs de progrès écionQmique. 

rLe tableau suivant, établi d'après les enqu6tes de budgets fa­
m.i.liaux, donne une idée assez précise du fait quiune partie·im­
porta.nte de l'activité économique reste de type primitif (le dé­
tail de l'étude des budgets se trouve dans les annexes régionales). 

1-2 (41) 



• Màis deuX peints ·doivent ~tre soulignés avec force 1 

l'- ouverture à -l' écononie ncmétaire ri. 1 est pas d 1 abord fondée 
sur une auguentation de la productivité et donc de la produc­
tion du paysan. La culture de l'arachide procure de l'argent 
nais sa technique de production restant prinitive, le niveau 
de vie du paysan ne s'en trouve pas r.1odifié (ainsi le revenu 
du Ouolof, qui n'utilise ni la culture attelée, ni l'engrais, 
i;st estiné en zone arachidière à 12.000 ou 13.000 Frs CFA, 
et celui du Floup de Basse Casanance, qui vit presque totale.;. 
r:J.ent en éconooie de subsistance, à 12.000). Le revenu uoné- -­
taire est alors en grande partie utilisé pour acheter du oil 
ou du riz, que le paysan produisait avant lui-"-l@oe. C'est 
seulement au nonent où intervient le progrès technique que 
1' ouverture au Elarché entraîne une élévation du ni veau de vie • 

• L'entrée dans l 1 écono1:1ie uonétaire coïncide avec l'achat de 
biens inp_ortés, au lieu d'entraîner d'abord une augwentation 
des échanges intérieurs. La part des produits iuportés -
dans les achats des paysans varie entre 80 et 90 ~" (riz, 
nil, conserve de tor.1ates, lait, tissus, etc ••• ) 

L'évolution vers l'économe d'échange est freinée par le oanque 
de r~utes et de narchés locaux (cr est le cas de tout le Sénégal_, 
r.ù s à part la zone arachidière) •. 

Mais cette évolution n'étant bénéfique pour leniveau de vie que 
dans la oesure où e.Ilé est l~ée, à une auguentation de la produc­
tivité du travail ( éléva·tion du ni veau technique du paysan) elle 
ne correspond à une anorce de développeuent autonooe que si elle 
accrott d'abord les échanges intérieurs, c'est-à-dire ne crée 
pas iouédiatenent et uniqueuent un courant d'échange dire-cte-rient 
lié aux iraportaüons et aUx: exportations. 

2-L'écononie de Traite 

Parce que le passage à l'écononie nonétaire s'est d'abord fait sous 
1 1 influence ·de la traite de 1 'arachide, conséquence d'une part du be­
soin en oléagineux de l'éconouie française, et d'autre part de la re~ 
cherche de nouveaux débouchés pour les produits fabriqués en France, 
la structure coorierCiale ne peut se schér:1atiser qu 1 en fonction de la 
traite de 1 ':arachide. 

La cellù.le clé de cette éconoLlie est 1 1 entre-prise cot1r.1erciale, dont la 
fonction est- double s acheter et vendre au paysan: ; ache'ter et vendre 
en France. 

La structure conuerciale n'est pas adaptée pour favoriser les échanges 
au sein de l'éconorrie sénégalaise, parce que l'entrée dans l'écononie 
d'échange n'a pas été liée à une élévation du niveau technique pernet­
tant une augoentation inportante de la production, nais à la substi-
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- Une double évolution se reuarque dans la structure cor1uerciale a 

• une partie de la production arachidière est orientée vers les 
huileries locales, il y a ainsi un allongeuent du circuit au 
sein de l'économe sénégalaise, qui conduit à une valorisation 
du produit avant son exportation, et donc à une augtJ.cntation du 
revenu national, C'est un facteur de développeoent 

• les activités des grandes LJ.aisons se transforuent, et le node 
d'intégration verticale aussi : 

• certains coooerces abandonnent la traite de l'arachide, 
soit pour se spécialiser dans la vente d'une catégorie de 
produit (NO.SO,CO., PEYRISSAC, S.C.O.A,, par exeople), 
soit pour créer des filiales pour la vente au détail dans 
de grands tlagasins nodernes (la S. C .O.A. a créé des 11Prin­
tania" dans les grands centres urbains, et lance la "Chaîne 
Avion" dans des centres secondaires), soit pour laisser à 
des gérants libres ou à des cor,merçants indépendants, qu'ils 
ravi taillent en r.1archandi ses et à qui ils achètent 1 1 ara­
chide, les points de cot1t1erce en brousse (la C.F.A.O. cède 
progressiveoent ses oagasins de brousse et d'escales à des 
gérants libres ; la No.so.co. est traditionnelleoent le 
fournisseur d 1un réseau ioportant de Libanais, et vend de 
plus en plus à de petits cormerçants africains). Mais toute 
cette activité cor.merciale reste très liée à 1 1 arachide, 
source principale des revenus nonétaires • 

• Par contre, les conr.1erces liés aux huiliers locaux tendent 
à augnenter leur infrastructure con1:1ercicle en brousse, 
pour faciliter leur approvisionneoent en graines (c'est le 
cas du CONJJ\1ERCE AFRICJ..IN, filiale de LESIEUR AFRIQUE, et 
de PETERSEN). . 

• Mais noubreux sont les conr.1erçants qui s 1 efforcent de "te­
nir" en brousse et de ne.intenir leurs achats d 1 arachides 
pour 1 'exportation (certains sont directenent liés à des ... 
huiliers français J on peut citer ]!lAUREL & PRO:M, VEZIA, 
CHAVANEL, BUHAN & TEISSEIRE et le coouerce libanais, dont. 
liorganisation échappe à toute investigationd 1enseuble). 

- Un.sondage sur l'activité de quelques grands conuerces entrèl.957 
et 1959 illustre bien la liai son du cooœr.ce. à la traite (achat . 
d'arachide, vente de produits inportés) et la tendance des grandes 
oa.isons à utiliser des internédiaires pour 1' achat et la vente au 
détail • 

.... ·"! 
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nettre la traite de 1 1 arachide et :. 1 iw-portation des produit-a IJ.a.nufac­
t'ilrés ou alioenta.ires, cor.n:.1e le oontrent les statistiq_ues des crédits 
recensés par le Central des Risq_ues de la B.C.E.A.O. 

Les infrastructures routières, ou portuaires, co011e les éq_uipenents 
cormerciaux seui-publics (s.M.D.R. et leurs seccos) et n611e la densi­
té du peuplenent pour une bonne part, ont été node lés par 1 t ·.oononie 
de traite (1) ; la géographie hunaine et éconouiq_ue du Sénégal ne 
s 1expliq_ue bien q_ue par la traite : les cartes sont en ce donaine par­
ticu!.ièrenent révélatrices ; ne seoblont avoir échappé à ce phénor:1ène 
q_ue deux catégories d' é·1uipenent : les écoles et les dispensaires ru­
raux. 

3-L'Econooie industrielle 

Concentrée autour de Dakar, la production industrielle du Sénégal est 
inportante, conparée à celle des autres territoires d'Afriq_ue : elle 
représente 13 à 14 ~ de la production nationale et contribue à éq_uili­
brer ·la balance cor.n:.1ercia.le réelle du Sénégal (iuportations et expor­
tations)prises en douane plus inportations et exportations non reprises 
en douane). C'est pourquoi les rapporteurs du Couité d'Etudes Econo­
r.uq_ues pouvaient écrire, après avoir analysé cet apport de l'industrie 
sénégalaise : 

"Ceci dit, on ne peut nier non plus~ ni la dépendance q_ui en découle 
inévitablenent, ni les abus q_ui s'y ajoutèrent : 

• les investisseoents français sont favorisés par des règles oo­
nétr.ires et con.:wrciales de la zone franc et, à leur tour, ils 
en renforce..ront la cohPsion ; 

• la liberté des transferts rend les co..pi taux insaisissables : ils 
s'envolent à la noindre alarne, sans q_u 1 on n'y puisse rien, et 
d'autant plus volontiers q_ue la surévaluation du Franc CFA cons­
titue une priue au ra.patrienent; 

• les intérêts les plus puissants peuvent faire pression sur l'Ad­
ninistration, soit locale, soit parisienne, pour obtenir des dé­
cisions favorables i 

• les entreprises sont restées trop souvent des enclaves étrangères, 
notm:ment elles n 1 ont pas suffisanuent asouré la pronotion d'un 
personnel africain de_. direction. 

"On pourrait allonger la liste des griefs •••• , ceux-ci sont connus. 
Mais puisq_ue les jeunes gouverneuents afric~ins parlent volontiers 

de ,socialisEe, il nous parait utile de rappeler un enseigne11ent ti­
ré de certaines expériences socialistes : briner le c~pital ou sio­
plenent lui faire peur, a pour e.ffet ÜliJédiat de le faire fuir ou 

(1) Cf. les cartes dans leur enseuble et particulièreDent les cartes 
7, 12, 16, 17, 18, 19 de l'atlas publié en Juin 1960. 
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Les décisions de politique écononique (investisseuents, productions, 
ventes) sont sans doute prises habituellenent à Paris, oais il ne 
po1,1.rra en ~tre :autreuent tant que 1 1 épargne proprer..1ent sénégalaise 
ne participera pas de façon ioportante aux investisseoents et tant que 
:1 1initiativa de la création d'entreprise ne viendra paa de cadres a­
fricains, 

Création d'une épargne sénégalaise (soit publique, soit privée) pour 
12.ê .. _:i~p.vesti~::>aoents au Sénégal, foruation de.s cadres africains et 
apparition de l'esprit d'entreprise (aussi nécessaire pour~l'entre­
prise socialiste que pour l'entreprise privée) sont les conditions 

:de lfaccès à urt développeuent autonm:J.e. La structure des entreprises 
'en sera Dodifiée autoLJ.atiqueuent, nd s celle s-ei resteront un oail­
lon de la chatne qui relie forcéoent, avec l'extérieur, une éconooie 
en voie de développe:1ent, ou une écononie développée qui ne dispose 
pas de toutes les ressources naturelles et doit élargir sans cesse 

. ses débouchés. · 

- . Remrgue s sur· l' inportance des dépenses .adl:lini stra ti ve s 

On sait 1 1 iuportance des dépenses ndninistratives dans l 1 éconouie sé­
négalaise. L'enseuble devait représenter en 1957 environ 18 à 20% 

'de la dépense intérieure, soit à,peu près 22.800 oillions CFA. 
' 

1)-Les estiuations ra.ssenblées par la Coa~ission Cooptes et Cir­
cuitsjina.nciers du Conité d'Etudes chiffraient à 15.300 nillions 
CFA our les.dé enses dont l'ori ine était un transfert de fonds 
publics ou para-publics au Rrofit du Sénégal : voir tableau page 
suiv3nte) 
Il est vrai que ces dépenses ne concourrent pas toutes de la n8r.1e 
façon au développenent du pays : la nasse des dépenses civiles 
et tlili taires de l'Etat Français au Sénégal crée autoua.tiqueuent 
un flux considérable de biens inportés ; il n'est pas possible de 
préciser la proportion de ces ~épenses qui repart presqu'itiUédia­
tenent vers la France sous forne de paieuent d 1 inportations dont 
l'économe sénégalaise n'aurait pas besoin sans la présence de l'ar­
née sur son territoire et sans la présence de fonctionnaires euro­
péens, ni de celle qui donne lieu à un transfert de fonds vers la 
France sous forr.1e de bénéfices cor.n:E roi aux de r.misons européennes 
ou sous forrJe de rapatrieuents de salaires par les fonctionnaires 
européens. 

Mais ces dép:mses causent une activité colli.lerciale et industrielle 
ioportante qui élève donc le niveau général de la. production et 
est ainsi facteur de croiss.ance. 
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appareil. Dili taire dont le coüt est- sensihlauent-._égal au budget 
du Sénégal des années 1957 ou 1958. 

Il ne faudrait pas en déduire pour autant que les dépehses oi­
litaires del'Etat du Sénégal pourraient ~tre supprio~es du 
jour au lendeJJ.a,in, sans autre conséq_uence pour 1 'Econouie sé­
négalaise que de faire disparaître 1 1 éléuent le plus inpor­
tant de sa dépendance financière. 

En effet, si l'appareil uilitaire existant est du point de vue 
de la défense nationale largenont superflu pour le seul Sénégal, 
les dépenses qu 1entraine son fonctionnewent représentent un é­
léLlent iuportant de 1 1 écononie sénégalaise, au nêue ti.tre que 
les entreprises con~"erciales ou industrielles en activité. 

L 1arnée paie des salaires, achète des biens de consor~~tion et 
fait des investisseuents exacteraent COIJLle le ferait une entre­
prise privée. 

La prise en conpte des forces nili taires par le budget du Séné­
gal so -traduirait, certes, par une forte dirainution du nontant 
des dépenses effectuées à ce titre, nais entrainerait : 

- une auguentation des dépenses du Budget du Sénégal, 
- un sous-enploi iuportant, 
- une diuinution du montant des salaires versés au Sénégal, 
- une réduction générale de l'activité cont1erciale et indus-

trielle, 
- et par voie de conséquence, une diuinution des recettes 

budgétaires. 

Les indices d'une telle évolution seraient donc particulière­
Dent redoutables pour 11 écononie du Sénégal". (1) 

2-Les dépenses budgétaires réelles devaient être, en 1957, de 
l'ordre de 7.500 uillions CFA. 
Les estiwations sont difficiles en raison des doubles cooptes 
qu'entratnent-les ristournes et transferts d'un chapitre budgé­
taire à l'autre et en raison des subventions et ristournes du 
Budget général au Sénégal. . · 

L'évolution des dépenses budgétaires au Sénégal (estir~tion du 
Ministère des Finances faite à notre denande) est la suivante, 
en Fro.nc CFA"ëourant : . 

Dépenses en tulliers 
Frs CFA 

-=-=--~-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-

1937 1947 1957 

104.731 7.512,1801 
!-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-

Pour 1957, 1 1estiuation d 1un texte non publié de la Co~~ssion 
Cooptes et Circuits financiers du Coui té d-'Etudes est un peu 

(1) cf, op. oit. p. 13 
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par une réforne des structures de la distribution, visant à 
contrôler le oécanisne des prix et à favoriser la cor.l.]?léoen­
tarité entre les diverses activités ou les différentes zones 
du pays. 

2-Atténuer la vulnérabilité des échanges et leur dépendance vis-à-vis 
de l'extérieur : 

en réduisant au naxioun les iu~ortations d'articles pouvant 
etre produits localeoent : 

•• par la recherche d'un équilibre vivrier interne; 

• par un effort d'industrialisation visant à valoriser au 
naxinuu les ressources et la main-d'oeuvre locale ; 

en réduisant de n6oe les inconvénients de la mono-exporta­
tion d'un seul produit vers un seul client 1 

• par la diversification des débouchés de l'arachide et de 
ses utilisations possibles aussi bien pour la consoooa­
tion locale que pour l'exportation ; 

• par le développeoent de certaines productions locales 
susceptibles d 1@tre exportées. 

3~Accro~tre la part des autochtones dans la direction et le fonc­
tionnenent de l'écononie : 

- en intensifiant la foruation de cadres, techniciens et tra­
vailleurs qualifiés ; 

-en dégageant une épargne autochtone et en l'orientant vers des 
investisseoents productifs, not&~~ent dans le secteur des in­
dustries. 

4-Faire jouer pleinenent au secteur public son rôle orienteur et 
stioulant de l'écononie : 

- par une participation accrue aux investisseuents productifs 

- par la noroalisation de ses achats au secteur privé, en vue 
de favoriser la production locale ; 

- et plus généralenent, par toutes interventions visant à favo­
riser le dynanisme interne de l'écononie autochtone et à o­
rienter les divers secteurs vers les objectifs d'un dévelop­
penent harnonieux. 
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Partie I 

CHAPITRE III 

ECONOMIE .RURALE 

-=-=-=-

3-1 Le contexte agricole. 

3-2 L'équilibre vivrier. 

3-3 La diversification des cultures. 

3-4 L'élevage. 

3-5 Les for0ts. 

3-6 Les autres activités rurales. 

3-7 Les facteurs-clés : échanges in­
ternes et encadrement. 

. ' 
i' 



3-1 LE CONTEXTE·AGRICOLE 
======================== 

La condition agricole du Sénégal (et dans ce terne d'agricole nous conpre­
nons aUssi bien l'agriculture proprenent dite que l'élevage et les for~ts) 
est liée à un certain nonbre de facteurs essentiels qui ont déterminé son 
évolution jusqu'à ce jour, et qu'il faut encore considérer coL~îe prépon­
dérants pour son développenent futur. 

Ces factéurs qui concernent à la fois le nilieu naturel et le mlieu hu­
main ont entre eux des relations de cause à effet que nous exposons br!è-
veuent, plus loin. ' 

Une représentation graphique en est donnée en annexe et nous nous y refé­
rons au cours de ce chapitre. 

1-CLIMAT 

Le clinat est le facteur clé. D'abord parce que son influence exerce 
aussi bien sur les autres éléï:J.ents du uilieu naturel (en particulier 
les sols), que sur ceux du milieu humain, r1ais surtout parce que 
c'est un facteur irréversible. La technique huna.ine peut s'efforcer 
de le conpenser en partie (irrigations), nais non de le corriger. 

C1est pourquoi il conditionne au prenier chef la production agricole 
et ses possibilités de développeuent. 

Sur les 19.700.000 ha du Sénégal, seuls les 5.400.000 de la Casaoance 
et de la Haute Ganbie bénéficient d'une pluviouétrie .. supérieure à 
1.000 m/n et dans leur partie sud d'un cliuat sub-guinéen. Le reste . 
du pays est sour.1is à un clinat sahélo-soudanien, à la liui te, dans 
le Nord, du climat saharien. Les précipitations y sont généralei:J.ent . 
peu abondantes (40 ~J du territoire ne reçoivent que de 300 à 700 r.ljr:J. 
par an) et s.urtout elles sont groupées en une saison des pluies dont 
la duré~ varie de quatre nois dans le Nord à six dans le Sud. 

Par contre, tùse à part l'étroite bande c<)tière du cliœt sub-cana­
rien, la tènpérature est élevée sur tout 1 1 ensenble du pays, et il 
n'y .a guère que deux degrés de différence entre les teupératures du 
Nord et du Sud. · 
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3-LE MILIEU RURAL 

Le nonde rural sénégalais s'est spontanénent accordé à ces conditi'ens 
de nilieu qui sont pour beaucoup dans le ~iveau actuel de l'agricul­
ture de ce pays. C'est en fonction de ces conditions que devront être 
recherchées les orientations du développepenent agricole (choix des 
cultures, méthodes culturales, association agriculture-élevage, etc). 
Leur mise en oeuvre. ne pourra se faire que noyennant une action d'en­
cadrènent soutenue sur les paysans et la nature de cet encadrenent est 
fonction de leur niveau technique. 

Or, ce niveau technique est bas : 90 % au noins de ces paysans cul­
tivent encore oanuelletJent avec des outils plus rudinentaires gue 
ceux de l'ancienne Egypte. L1exanen rapide que nous venons de faire 
des conditions de nilieu qu'ils subissent, et particulièrenent du· 
cli~at, en donne les principales raisons. 

Réduit à. ne pouvoir cul ti ver une terre généralement ingrate que pen­
dant une parti~ lirûtée del'ann~e, le paysan sénégalais a pris l'ha­
bitude de rester inactif (ou de se déplacer), en dehors de ces · 
quelques nois. Et, dans la plnpart des cas, il aborde la période 
d'activité dans des conditions défavorables, après une longue saison 
sèche et chaude, terr1inée souvent par .une plus ou ooins longue pé­
riode de .soudure qui aooindrit son potentiel ·de travail. 

C'est pourtant sur ce potentiel que reposent en grande partie les pos­
sibilit6s de développenent du Sénégal. En effet, le clioat réduit la 
durée de la caopagne agricole à une seule saison·; il litrlte par la 
nêne occasion les cultures possibles et c'est sur la productivité cor­
re~pondant à cette oêne période qu'il faudra obligatoirenent agir. 
Cette productivité est bien entendu fonction des espèces cultivées et 
des 1:1éthodes enployées, ma±s aussi de la capacité de travail des pay-

~· 
Celle-ci a toujours constitué et constitue encore le principal goulot 
d'étranglement à l'évolution de l'agriculture sénégalaise. 

Un autre facteur frein est lep rég1L1e foncier sénégalais, ou plus exac­
teuent l'absence de régiue foncier propreoent dit. Nous exaninerons 
pilius loin le noyen de pronouvoir au Sénégal une réforoe agraire ar­
t~culée avec les autres réforraes et qui constitue une base solide 
pour le développeoent. La situation foncière actuelle a fait l'objet 
d'analyses très cooplètes de la part de la Conmission de la réforrae 
du régioe foncier rural.Nous rappellerons seuleaent ici que la pro­
priété rurale traditionnelle n'existe pas réellement au Sénégal. 
E-lle constitue un droit d'usage sans possibilité d'aliénation, car 
la· terre ne peut faire l'objet d'appropriation : elle n'est pas le 
fruit du travail hunain. 

1-3 (3) 





.4 ; t.Q) ' , .. ; .JAU 
• 

Prenons. enfin le cas de la sous-zone du Balantacounda, qui · o.insii 
que nous le verrons plus loin, a paru convenir à la création d'un 
secteur expérioental. Non seulenent aux actualités (tableau 15) 

elle est la neilleure du Sénégal, nais ses possibilités sont éga­
lenent les plus fortes (tableau 16) et enfin les tendances (tableau 
17) sont favorables pour des facteurs aussi essentiels que la di­
versité de la production, le choix des cultures, les rotations, la 
force de travail, la traction et la production par travailleur a­
gricole. Tout rulite en effet en faveur de cette sous-zone pour 
y installer une expérience dont la réussite conditionne dans une • 
grande nesure le développe11ent futur de la Ca'Samance. 

Cei:;te opinion favorable est encore confirnée par 1 1 exanen des ta­
bleaux de la Conservation du Capital (no .18, 19 et 20)e Si la si­
tuation présente est pratiquement bonne partout en CasruJance, 
sauf pour certains facteurs du niveau technique, nous voyonsjus­
tenent (tableau 18) que le Balantacounda est une des trois sous­
zones où ces facteurs sont oeilleurs ; il en est de o~ne, en par­
ticulier, .. pour le choix des cultures. Les possibilités (tableau 19) 
sont supérieures aux actualités et les tendances· (tableau 20) sont 
les cieilleurelil de tout le Sénégal. 

Les cartelil 

Enfin, pour pernettre une approche plus directe des résultats 
chiffrés des enqu~tes et dë leur exploitation, nous avons donné à 
ces résultats une figurati.on: graphique basée, chaque fois que cela 
a été possible, sur le prinëipe uniforr.1e des secteurs proportion­
nels afin de faciliter les rapprochenents. Les cartes ainsi éta­
blies conposent les planches annexes 23 à 28 inclus. Leur exa-
nen est essentiel pour saisir la réalité agricole ; elles ne pren­
nent leur intér~t total cependant qu'après lecture des analyses 
régionales auxquelles on voudra bien se reporter. 

Pour servir d 1exenple, sont reproduites ci-dessous les cartes con­
cernant les rendenents en nil et en arachide suivant les résul~ 
tats.obtenus par zone en 1958. 

1-3 (7) 

1 IP.;.tf IL, 





' \ 
\ 
\ 

' \ 
\ 
\ 
\ 
\ 

"· ' .......... 
' ' 

\ 
1 
1 
l 
1 
1 
1 ,._ 

" 1 l ,."' 1 1"'"'---•• _...... 1 
1 1 
1 1 

\ 1 
\ 
\ 
\ 
\ 

'\ 
1 

1 
1 

'----" 1 

~. 



• 
• . 

Le rapprochement de ce dernier chiffre avec celui de la population 
rurale -(90 r~ de la population totale) donne 1 1 échelle des possibili­
tés d'aug~entation des surfaces cultivées. liais ces possibilités va­
rient ·dans des proportions considérables d'une région à l'autre, in-
dépendatllhent mê11e ·de leurs potentialités. · 

Par exemple, la région lu-aèhidièré mesure 3.206,000 ha, soit 17 5~ de 
la superficie totale du pays, et porte 1.191.500 ha de cultures, soit 
64,5 ~o de l'ensemble des ·terres cultivées. 

En Casanance, le uêue rapprochement donne 2.787.000 ha de surface to­
tale (14 % du Sénégal) 223.000 ha de terres cultivées (12 % seulement 
du total national). . · 

Le fait est significatif et indique bien la concentration des efforts 
qui. a: eu lieu dans une zone· bien déterninée du terri taire' et 11 ef­
fôrt:-qu'il conviendra de faire pour a1:1ener le reste du pays' au 11êoe 
niveau de production. 

A ce point de vue, le tableau net particulièrenent en évidence le 
poids du déséquilibre vivrier. ll.lors que les surfaces cultivées en cé­
réales apparaissent du a~r.1e ordre que celles de l'arachide - 848.009. 
pour 885.000 - les quantités produites varient presque du siople au 
double : 427.000 T. de céréales pour 744,000 T. d'arachides. 

Cette constatation est très ioportante. Elle signifie· gue le désag.ui- . 
libre de production doht souffre le S0négal, ne vient pas d'une diffé­
rence dans les surfaces nais d'une différence dans les renderJ.ents•. 
Les 2 cartes ci-:des.sous déoontrent très claireoent ce f.ai t (super­
ficies cultivées, quantités récoltées). 

Celle-ci a deux causes principales : la faible productivité des es­
pèces cultivées et le peu d'intérêt porté par la population awe cul­
tures vivrières, L'une, d'ailleurs, découle de l'autre. Alors que, 
depuis plusieurs décades, l'effort d 1anélioration de l'agriculture et 
de vulgarisation s'est entièrement porté sur l'arachide dont la vente 
est toujours assurée à un prix taxé, le paysan sénégalais cultive en­
core pratiqueoent les n~mes espèces de rnls et de sorghos que ses an­
cêtres, et c'est, il y a quelques oois seulement, que 1 1on s'est préoc­
cupé de lui en assurer la coooercialisation à un juste prix. De o~ne 
pour le riz en culture traditionnelle. 

Aussi le paysan n'eoblave-t-il en cultures vivrières que la surface 
stricteuent indispensable à sa concor.ruation. Mais, d'une part la cul­
ture de 1 1 arachide ét.::mt la seule à pouvoir lui as.surer un revenu 
oonétaire il lui réserve ses soins par priorité, d'autre part,la 
technique prioitive qui est généralement la sienne lioite ses possi­
bilités de travail au oooent des façons d'entretien. C'est donc seu-
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L •EQUILIBRE VIVRIER 

, Une a.ugoenta.tion de production se réalise : . . . 
:J .,1< 

·' 
- soit par une augoentation des surfaces, 

- soit par une a.ugoento.tion des rendenents, 

- soit par les deux à la fois. 

1-L'AUG:MENTATION DES RENDEMENTS 

Etant donné les surfaces déjà cultivC)s en cerec.._os r.u Sénégal, c'es-t 
avant tout sur les rendenents qu'il fc.ut agir. Cette action sur les 
rendenents doit ~tre recherchée par une anélior~:~,tion du œtériel végé­
tal entra.S:na.nt l'eoploi de seuences de variétés n0lectionnées, et pc,r 
une amélioration des Déthodes culturales, culture attelée et engrais 
d'abord, assolenents et association culture-élev.'\ge ensuite. 

Les résultats'à attendre de ces applications varieront évidenuent avec 
les candi tiens de clina.t et de sol et iront en s 1 c.néliora.nt du Nord au 
Sud ·(agriculture). 

Les tableaux n° 15 et 16 (1) des aotu'l.li t8s et de<s possibilités de 1 1 a­
griculture indiquent bien la relation entre les ':ondi tions plus favorables 
réalisées au Sud de l'isohyète 8/900 et l;n possi-.Jili tés d • augnento.tion ........ ·: .. 
de la. production. C1est là un facteur non négligeable qui, joint à fJ!!jflll' 
1,1:ipporto.nce des surfaces libres dc.ns le Sud pa.r rapport o.u Nord, et ' 
surtout au Nord-Ouest pernet d'affirner que da.ns le premier stade en­
visagé ici, c'est par le Sud qu'il faudra commencer. 

Ceci ne veut pas dire qu'on pourra se désintéresser des régions ooins 
favorisées. C'est la. politique suivie jusqu'ici a.u seul bénéfice de la. 
région Arachidière et nous en voyons les effets cujourd'hui. Mais il 
fa.ut adnettre qu'en oatière de production vivrière, certaines régions 
ne pourront ja.oa.is dépasser le stade de l'auto-suffisance, c.lors que 
d'autres pourront, au contraire, exporter sur le reste du pays ou les 
les pa.ys avoisinna.nts. 
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, Une augoentation de production se réalise . . 
:.t' - soit par une augoentation des surfaces, 

- soit par une augoentation des rendeuents, 

- sei t par les deux à la. fois. 

1-L'AUG:MENTATION J?ES RENDEMENTS 

Etant donné les surfaces déjà cultivC)s en cerec .. _os r,u Sénégal, c'est 
avant tout sur les rendeoents qu'il fsut agir. Cotte action sur les 
rendeoents doit ~tre recherchée par une anélior~:~,tion du œtériel végé­
tal entratna.nt l'eoploi de seuences de variétés nClectionnées, et par 
une a.méliora.tion des oéthodes culturales, culture attelée et engrais 
d'abord, assolenents et association culture-élev"'l.ge ensuite. 

Les résultats' à attendre de ces applications varieront évidenuent avec 
les condi tiens de clinat et de sol et iront en s l cméliorant du Nord au 
Sud ·(agriculture). 

Les tableaux n° 15 et 16 (1) des actunlit8s et dqs possibilités de l'a­
griculture indiquent bien la relation entre les t:onditions plus favorables 
réalisées au Sud de l'isohyète 8/900 otl;r, possi".)ilités d'augnentation.~. _:. 
de la production. C'est là un facteur non négligeable qui, joint à ~.-
1)ioporta.nce des surfaces libres dc.ns le Sud par rapport a.u Nord, et ' 
surtout au Nord-Ouest permet d'affiruer que dans le pre~ier stade en­
visagé ici, c'est par le Sud qu'il faudra commencer. 

Ceci ne veut pas dire qu 1on pourra se désintéresser des régions ooins 
favorisées. C'est la politique suivie jusqu'ici au seul bénéfice de la 
région Arachidière et nous en voyons les effets l?'.ujourd 'hui. Mais il 
faut adnettre qu'en watière de production vivrière, certaines régions 
ne pourront janais dépasser le stade de l'auto-suffisance, alors q~e 
d'autres pourront, au contraire, exporter sur le reste du pays ou les 
les pays avoisinnants. 

(l) Voir annexe graphique. 
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Augmentation possible des rendements 

-=-=--=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-= 
:MIL RIZ MAIS 

·'~---~~---- ~------:~~-- ~-~-~-~-!Product. !Product. !Product. IProduc.IProduct.!Produc. 1 
Région lannuelle!en +a- lannuelle!en + a•lannuelle!en +a-t 

!près 10 ! !près 101 !près 101 
! ans ! 1 ans 1 ! .ans 1 

!-----------------~------------------------------------~------------------~------1 
1 CHIFFRES EN TONNES . ! . 
1--------------------------------------------------------------------------------! 

1 

2 

3 

4 

6 

7 

8 

1 1 1 1 
Fleuve 32.000! 27.0001 59.7001 36.0001 6.750 2.250! 

1 
7.200! 

1 
3.000! 

Haute Gatlbie 29.5001 

Casn.nanëe 52.400! 

Pays sérère 35.0001 
! 

Arachidière. N. 61.000! 

Saloun Oriental 87.000! 

! 
17.600! 

24.800! 
1 

33.000! 

44.0001 

1 42.0001 

5751 

1 
1 1 

5.850 

4.900 

sooi1 900:1 1.75o 11 1,206: 
1 1 l 

Estuaire Saloun 8.2001 7.2001 9.2001 11.5001 1 
1 1 

Sylve-Pastorale 19.450! 18.000! 20! 1.950 550! 
!--------!--------!--------1-------t-~------1-------l 

TOTAL GENERAL ••••••.• ! 325.5501 231.600! 70.2951 48.400! 21.200 1 15.1001 
!------~--------------------------------------------1 

%d'augmentation ••••• ! 69 % 

-~-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-= 

Sans aucunenent prétendre à l'exactitude, l'ordre· de grandeur des ré­
sultats obtenus nous semble significatif. Ce progra!:lLle optimun per­
mettrait de rêa.liser en dix ans une auguentation de la production vi­
vrière de l'ordre de 65 à 70 7S. C 1 est uh pourcent.age très ioportant 
et qui constitue un oaxioun qu 1il sera extr~nement difficile d'at­
teindre car cela supposerait une réussità cooplète de l'action·de vul­
garisation et dans le te1:1ps et dans 1 1 espace. Une telle production sera 
pourtant insuffisante par rapport à la consonwation coopte-tenu de la 
croissance .déraogra.phique et sans uêue qu'il y ait eu d'ar:J.élioration 
du niveau de vie. 

La consoowation actuelle est, en effet, de 1 1 ordre de 600.000 T. par 
an, pour une population de 2. 700.000 habitant s. Dans 10 ans, cette popu­
lation sera passée à 3.400.000 habitants, ce qui suppose, sans a~é­
lioration du niveau de vie, une consoo:lD.tio:ri. globale.de 755.000 T. 
Or, le ,total de ce tableau ne s 1élève qu'à 712.000 T. Il reste encore 
un déficit de 5 ~~. 
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ces transferts devront ~tre pensés dans le cadre du développenent et 
soigneusenent organisés. 

Il appartiendra aux gouverneurs de signaler les points de leurs cir­
conscriptions qui leur paraitront favorables à la création de secteurs 
d'au~nageuent, après les avoir fait étudier par leurs services tech­
niques. Les secteurs devront être équipés du niniuun d'infrastructures 
peruettant,aux D:igrants de se trouver dans des conditions de vie nor­
uales. Une piste, un puits anénagé, de quoi construire leurs case;;­
et surtout la présence d'une équipe d 1aninateurs dévoués, nous parais­
sent représenter le uininun indispensable, avec évideunent, des condi­
tions sanitaires convenables, et ce qui leur est nécessaire pour cul­
ti ve.r : .semences, engrais, outils, le tout ·aux conditions normlles. 

Nricore une fois 1 1 opération se .. lil:.ù. tera parfois à organiser et facili­
ter un LlOUVel.lent spontané COrJI:le ceux q_ue 11 on observe entre la Basse 
et la Moyenne Casaoance, entre la rive nord et la rive sud de la Ca­
saoa.nce, dans son cours noyen, entre le Laghem et le Sud de Taubacoun­
da. Mais cela représentera peu de chos.es eti égard à l'action systéœ­
tique qui devra être nenée dans le cadre du plan de développeuent. 

Dans certains villages les jeunes s'en vont parce qu'ils ne peuvent 
pas~ avoir de terres, ailleurs ils vont so placer couue navétanes. En 
Jes groupant par ethnies, en galvanisant leur potentiel de travail, 
le pays peut se donner une force considérable. Mais il ne suffit pas 
de créer un noulin, il faut lui donner du grain à i::wudre. C'est pour­
q'!loi nous avons insisté sur l'absolue nécessité d'organiser ces oou­
venents de population pour gu 1ils soient des réussites. Ils deVraient 
se faire à un nouent de la saison sèche, variable suivant les ré­
gions, oais peroettant aux colons de construire leurs cases et de pré­
parer les chaops à tenps pour enseoencer à la bonne époque. A titre 
d 1encourageoent, ils recevraient pendant cette première période le 
grain nécessaire à leur subs_istEJ,;n,q_e , __ et .p:x:ati.qu.erJe.n.~.1 .. ce-::.oo-rai-~ leur 
seul cadeau. · · . _ . :. . .. 
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- les résultats des études.conplénentaires unaniue~ deoan­
dées par les techniciens, qu'elles soient relatives aux a­
nénagenents proprenent dits ou à l 1ar.1élioration du I1até­
riel végétal, ne peuvent pas ~tre escouptés plus 't6t ; 

-tous les élénents une fois réunis et la décision. pouvant 
être prise en toute connaissance de cause par les états in­
téressés, il faudra alors en dégager le financeu.ent. 

Tout ceci entre dans le cadre d 1un plan à long terue, uais il 
est évident que le SJnégal ne peut rester ainsi dans 1 1expecta­
ti ve au uonent de :lettre en route son développeï;J.ent. 

Il existe, heureuseDent, dans les progrannes .présentés tant po.r 
le. M • ..:~.s. que par la SOGREA.H, des solutions inte'rr:iédl.aires per­
nettant une action plus 'rapide et dont la réalisation n'est pas 
inconpatible avec les anénageDents de grande envergure auxquels 
on pourra se rallier par la suite. 

Bien que traditionnelleuent, on ait eu coutune de considérer la 
Vallée du Fleuve Sénégal cotu.1e un tout, de son eubouchure à la 
frontière soudanaise, et n~ue au-delà, et que la M.A.S. ait ef-

_,-fecti venent à conna1tre du tout, nous avons été &"l.enés à dis­
socier le Del ta du reste de la Vallée pour un certain nonbre de 
:raisons d'ordres di vers auxquelles sont venue.s s 1 ajouter des 
considérations issues du projet de barrage de Dagana. 

En l'état actuel, on peut dire que si les effets du barrage, en 
ayal de Richard-Toll, sont pratiquenent connus, il n 1en est pas 
_de u~tle pour l'auont où un COLlplénent d'études est encore né­
cessaire pour démontrer couplètement son efficacité. Toute dé­
cision définitive concernant le barrage nepourra donc 8tre prise 
que lorsque ces couplér:1ents d 1 études auront été faits. 

L'estiuation de la rentabilité du barrage, et par conséquent, de 
son opportunité variera dans des proportions considérables se­
lon que son action s'exercera en aval et on auont ou en aval 
seuleuent. A retenir, en outre, que, si l'action en anont n'est 
pas justifiée, la SOGREAH propose de reuplacer le barrage en 
suralü1entant le Lac de Guiers au noyen d 1un canal à grande sec­
tion substitué au cours de la Taouey, solution plus. écononique 
et qui uérite examen. Enfin., que-l~ que soient les eff?ts du bar­
rage sur le plan de l'hydraulique, son intérêt est égaleuent 
fonction de 1.1utilisation que 1 1 on pourra en faire et particu­
lièreqent des, cultures qu'il pernettra. Il est évident par 
exonple, que, mêrle si .son action en aoont est licitée, uais que, 
par contre, sa construction peruètte d'envisager une culture in­
dustrielle rentable de canne à sucre, c 1est un élénent nouveau 
et de poids. 
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Seule la découverte de ressources m1~eres importantes dans 
le Haut Fleuve entrainant une consonoation d'énergie consi­
dérable justifierait la prise en considération de ce projet, 
ca.r la rentabilité des travaux pourrait alors jouer sur deux 
secteurs économiques : Agriculture et Industrie. 

II - EVOLUTION LENTE VERS L 1 IRRIGATION 

Ce projet comporte la construction d'un petit barrage de r~nue 
ât1ont (peut-~tro sur la Falémé) et 1 1 a.oéna.geoent de six ca.- ) 
siera-pilotes de 3 à 5.000 ha chacun, Il a l'avantage de ten-
dre au o~me but que le précédent, sans apporter dans l'écono-
mie de la Vallée, un bouleversenent conparable. Il permettrait 
d 1aoener la population à la technique de l'irrigation tout en 
mottant au point dans les casiers-pilotes 1 1auélioration des 
cultures anciennes et l'introduction de cultures nouvelles pou­
vant assurer la rentabilité de l'extension de l'opération à 
l'ensemble de la Vallée, La répartition des casiers le long 
de la Vallée multiplierait l'efficacité de l'action de vulga­
risation, nais son influence ne s'étendrait pas jusqu'au Del-
ta. La réalisation de ce projet comporterait un à deux ans 
d'études préalables et une dépense de 10 et 12 milliards CFA 
répartie sur quinze ans minimuo. 

III • BARRAGES - DIGUES - BARRAGE DE DAGANA 

C'est évidemoent le projet le plus ava.ncé puisque l'étude du 
barrage proprenent dit est déjà faite. Son intér@t essentiel 
serait de ~eroettre l'extension de la riziculture type Ri­
chard-Toll( ou d'autres cultures irriguées à déterminer) à 
30 ou 40,000 ha dans le Delta. En ce qui concerne l'amont, il 
n'aurait pour effet que de régulariser les submersions en­
viron jusqu'à la hauteur de Kaédi. La confirmation de l'in­
tér@t de cette deuxième action est subordonnée à des études en 
cours ; la dépense serait de 12 à 15 williards CFA étalée sur 
15 à 29 a.ne. 
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Ce qui permettrait : 

soit 5/10.000 ha. irrigués, 

- soit la suboersion cOJ:.r..,andée sur toutes les cuvettes de 
la sous- zone. 

Tels sont les différents types d 1 auénager.wnts entre lesquels une 
option devra être prise quand tous les élé11ents d'appréciation 
auront été réunis, c'est-à-dire en noyenne entre 2 et 4 ans. 
r~s dès à présent, il senble que 1 1 on pourrait adopter le pro­
cessus suivant : 

. '3-Les recoEJ.Uandations 

I - POUR L' IlVfl\lEDIAT 

Dans la Vallée 

Application du progrm:u:1e des anénagenents localisés dans 
des oualos choisis grâce à une prvj;lpection faite dans les 
derniers nois dé 1960. Extension de la riziculture en hi­
vernage. 

11 Amélioration de la subnersion naturelle dans un oualo 
ou dans un systèoe è.e Ou~?-los. 

Le reopmissage et ~a vidange des oualos en vue de la 
culture de décrue serait auéliorée par la rectifica­
tion des émissaires et l'installation évenxuelle 
d ' ouvrages régula teL:.:':' s. 

Aménageoent de bas~in&_~e suboersion 

Un endiguement insubuersible et des ouvrages régula­
teurs installés sur des canaux ou des défluents con­
venableoent aoénagés protègeraient les cuvettes contre 
toute suboersion incontrôlée. Eventuellement, des 
coùpartioente étagé~ permettraient de submerger et de 
vidanger successivement une série de bassins où une 
décrue parfaitement .contrôlée serait ainsi assurée. 
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• • • 

On pourrait cultiu€r : 

En submersion comuandée, toutes les cuvettes de la 
·sou·s-zone II peuvent ~tre cul ti 'Vées eil rizières de 
suboersion conrnndée 1 c'est-à-dire avec une agricul­
ture sftre délivrée de tout alea de pluie et de crue 
et où 1• on peut donc espérer de très beaux rendeoents. 
Il faut que le cultivateur fasse dumpiquage. Mais on 
a vu, ailleurs, que u~ue en payant 1 1heure de repiquage 
au prix de la nain-d 1 oeuvre salariée, il en résulte­
rait une plus-value nette de 10.000 Frs/ha. 

Le casier plané e~ drainé de Richard-Toll devrait 
servir de pépiniè:re et fournir des pl.J.nts sélectionnés. 

Les résultats techniques n'ont aucune raison de ne 
pas atteindre ceux du "colonat" de Richard-Toll. Ils 
doivent uêne €ltre obtenus- plus facileuent car il n 1y 
a pratiquenent plu·s d'entretien d'un délicat dispo­
sitif de canaux et de diguettes. L'anénagenent est 
le Dêue que pour J.a subnersion contrôlée avec, Gn 
Doins, les ouvrages de prise dans le Fleuve, uais 
en plus les actions qui pernettront de gagner 1 1eau. 
Il n'y a pas de pl~~âge des terres, ni canaux, ni 
drains. 

On peut aussi faire entrer dans la. cuvette de 1 1 eau 
de la crue quand c0lle-ci arrive et réaliser ainsi 
une éconoJ.J.ie èe plus è.u quart de 1 1eau nécessaire. 

En résuoé les avantages, énoroes, sur la subnersion 
par la crue contrôlée sont : 

• on peut faire entrer l'eau dès que c'est intéres­
sant pour la culture et on est œ1tre de sa Don­
tée ; 

• on peùt cor:1penser les pertes par évaporation en 
fin de culture. 

Les avantages sur l!irrigation avec drainage résident 
en un bien plus faible coüt de 1 1_aménagenent 11 • (1) 

(1) :Plan de Développeuent de la Région du Fleuve (Production) 
III M.A.S. - 1er Janviex 1960). 
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Etab1issaoent des avant-projets et projets. Inplanta­
tion des ouvrages. 

Plan de l'équipenent et nise en valeur. Dossiers d 1ap­
pel d'offres pour les travaux" (1). 

(1) Rapport SOGRE~lH. Expertise relative aux études d 1aoénage­
L1en t du S énégal.lère partie. 
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, ~ .• ; 
J,' 

· 2-Les solutions 
-~· 

~En d&finitive les solutions proposées ont été les suivantes 

I - lUZ IERES DE MANGROVES 

EndmmiaDent de narigots en .Basse Casanance pernettant de gagner 
les surfaces suivantes : 

- uarigot de K a110 b G ~ù.l • • • • • . . • • • o , • o • • , • o • • • , 11.000 ha 
5.000 ha 

12.500 ha 
Il Bi g11ona ••••• o ••• o o o • 1) •• o •••• o •• 

Il Bai la o ·• ••••••••••• o o ••• o o •• o ••• 

" Ferr.1eture des lill1rigots intéressés pour eup~cher la renon­
tée des eaux saunf.l.tres - endiguenent à travers les vallées 
jusqu'à des cotes insubuersibles - construction d'un ou­
vrage de régulation des eaux pernettant le contr8le du 
plan d'eau à l'intérieur du casier et le drainage, créa­
tion d'un résea~ secondaire de drainage. 

Le type d 1anénageuent que nous proposons a fait ses 
preuves un peu partout dans le nonde : Guinée, Siéra Léone, 
Guyan:e · holland.aise ~ etc • • • Il y a toutefois des diffé-

. renees notables entre le Dilieu naturel de Basse Casa­
nance et celui.de la Guinée ou de Siéra Léone que nous 
connaissons bien, et nous n'avons pas le droit d'extra­
poler. 

• la pluvionétrie est nettenent inférieure en Basse 
Casanance, 

• les sols de nangrove sont beaucoup LlOins profonds : 
quelques décinètres seulenen:tre:pbsant sur du sable 
au lieu de plusieurs nètres". ( 1)" 

II - RIZIERES DE LIT J,T.L'I.JEUR 

Barrage de. la Casar.tànce en anont de Ziguinchor afin d'éviter 
les renontées des eaux narines et' permettre le dessalenent des 
berges de la Casanance et du Songrougrou. Cette réalisation 
(outre l'avantage de résoudre le problène de la traversée de 
la Casaoance) pernettrait de gagner : 

32.500 ha de rizières de lit najeur, 
- 15.000 ha de rizières de·uangrove. 

11 Les études en vue de 1 1 at1énageuent des rizières du lit 
najeur devraient se déroule.r en_deux phases .L ... 

(1) SOGREAH - note coLlplénentaire - Mai 1960~ 
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3-3 LA DIVERSIFICATION DES PRODUCTIONS (1) 
==============~~-=::::===;:;;:•:;::==!!?~==::~;========= 

1-LES CULTURES VIVRIERES 

L'aoélioration de la production des céréales au Sénégal doit ~tre re.;. 
cherchée : 

- par 1 1 àrJélioration du matériel végétal déjà existant par les mé­
thodes génétiques ; 

- par l'introduction et l'acclioation de variétés nouvelles de ces 
-n~oe s cul ture s • 

La technique de cette dernière action est la 11êne que celle à enployer 
pour ·la diversification proprenent dite. C'est po,trquoi nous la trai­
tons en n~ne teops. 

A vrai dire il y a peu d'espèces possibles que l 1 on n'ait encore jàiJais 
essayées au Sénégal. Le nouent est seulenent venu de s'attacher aux 
quelques cultures que leurs caractéristiques, ou les conditions nouvel­
les créées par de grands anénagenents, pernettent de considérer coone 
aptes à assurer au pays l'équilibre agricole qui lui nanque. 

1-~ils et sorghos 

Les mils et sorghos représentent plus de 70 % de la production totale 
céréalière et les stations de recherche sont à la veille de pouvoir 
distribuer des senences de variétés sélectionnées. 

Par ailleurs·, des essais ont été faits à la station Richard-Tell sur 
les possibilités d'adaptation du sorgho israélien 610. Les résultats 
de .la preoière année ayant paru encourageants, la décision a été 
prise de poursuivre un~ . .expérir.1entation systéDatique. Cette décision 
est tout à fait fondée et l'étude du 610 nérite qu'on s'y attache. 
Mais quelque séduisante que soit la perspective de pouvoir disposer 
d 1une ,plante à haut. rendement (4 t/ha.,en essai irrigué), il ne faut 
pas se dissinuler q,ue. le 610 ,a ·deux défauts najeure qui entraîneron't 
peut-~tre .une lioi tati·on inportante de sa :vulgai'isation • 

. 1 

(l) les renseignenents relatifs aux rendenents et aux productions des 
diverses cultures traitées dans cette section sont consignés 
sur les cartes 25, 25 bis et 268 
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En augwentant sa production locale, le Sénégal pourrait : 

·- suppriuer des inportations qui représëntent actuellenent 1.200.000 
dollars par an, 

- réduire dans une certaine uesure les inportations de blé par l'in­
. traduction d'un pourcentage convenable de nais dans une farine 
-dite "n~tionale". 

Cela nécessitera évidewment l'introduction de variétés nouvelles 
grosses productrices et de qualité correspondant au goüt du consoD­
uateur et à l'utilisation éventuelle. Les variétés locales ne corres­
ponq.~nt p~s_à ce d~rnier critère. Il faudra aussi reprendre sur place 
les études de la F.A.O. pour confirnation en fonction de la matière 
preDière produiteA 

Pour le nais, cot1ue pour le sorgho, nous pensons que dans un prenier 
stade, il v~udra uieux éviter les hybrides, malgré l'intérêt certain 
qu'ils présentent. Ils ne paraissent indiqués que si on adopte pour 
le Fleuve la création de secteurs pilotes où leur'emploi pourra @tre 
surveillé. 

4-Manioc 

Nous avons signalé que le déficit vivrier du Sénégal serait encore 
plus lourd sans la production d'environ 200.000 T. de tubercules 
dont 90 ~~ sont représentées par du nanioc. 

Le oanioc a en soi une valeur nutritionnelle faible et celui que prq~ 
duit le.Sénégal est en plus de qualité uédiocre. Mais nous ne pouvons 
ignorer la place de plus en plus inportante que sa consonnation en 
frais tient dans l'alinentation• C1est la mariifestàtion d'une évo­
lution du u@ue genre que celle que nous avons constatée pour le 
pain. De n@De nous aurons l'occasion de ·.signaler la croissance cons­
tante et rapide de la consonuation des léguues et des ponn~s de ter­
re. Il est facile de produire du L18Jlioc à peu près partout. Il y a 
donc .1ie1J. de rechercher (et cela a été co11L1encé à Ba:r:1bey) l' araélio­
ration des variétés locales et 1 1 introduction de variétés nouve'lles 
L1oins sèches et Doins ligneuses •. 

Notons enfin pour raémoire que le Sénégal a inporté en 1959, pour 
·l'industrie locale, 1.234 T. de :r:1anioc sec que le pays a~ait pu 
fournir facielem~nt.à condition d'apprendre aux producteUrs à le re­
colter et à le conserver convanablenent. 

5-LéguDineuses 

Il si agit de légunineuses aliiientaires 
te11re, etc· •••• 

niébés, doli<],ues, pois de 
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Cette dernière ville est o@oe le siège d 1une coopérative maraichère 
dont le fonctionneoent est tout à fait satisfaisant. 

La -consor:una.tion intérieure· des fruits et des légumes se na.nifeste 
surtout dans les grands centres urbains : Dakar, Saint-Louis, et les 
agglooérations de l'intérieur, celles de l'ouest du pays d'abord : 
Thiès, Rufisque, Kaolack, Louga et progressivenent celles situées 
plus à 1 1Est. 

En 1_1 absence de statistiques particulières, on peut apprécier les pos­
sibilités du uarché mtérieur en rapprochant la population consotrrJa.­
trice et les quantités offertes. 

En ce qui concerne les consor.nJ.ateurs, le fait ioportant à noter est· 
l'évolution rapide de leurs habitudes alioentaires au cours de ces 
dernières années en faveur des 1éguoes européens et particulièreuent 
de la poooe de terre, et au détrioent des céréales et des tubercules. 
Cette évolution est liée à l'aoélioration du niveau de vie·, on l'a 
observée en son teops dans les pays euroépens (délaisseuent des lé-

.. gu:oes séchés en Italie, des féculents en France). . 

.. La population consoomatrice "potentielle" co:oprend : 

-- la totalité de la population africaine pour les légurles indigènes 
.(r.m.nioc, patates, pinent, to:oates-cèrises), 

les habitants des régions productrices, ainsi qu'environ 400.000 
citadins, pour les légu:oes européens de base, soit choux, pommes 
de terre, oignons ; 

- une population urbaine cooposée d'environ 50.000 non-africains et 
50.000 Africains évolués, pour l 1enseoble des légumes frais. 

En regard, les quantités offertès sur le oarché sont les suivantes 
(année 1959) 

- production locale (1) •••••• , •.•• o o •••••••• ·• •. o •• 27.000 T. 
(en aùg:oentation constante) 

- i:oportations : 
, légu.rn.es frais ..•.... ~ ....................... , 16.000 T, 
• léguoe s en conserves •••••••••••••• , ••• o o o • • • 1. 800 T. 

(dont 6.000 T. de concentré de to~tes) 
• fruits • . . . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 5 • 000 T .. 

Rapportée à la seule population consor.matrice de léguoes européenst 
la consor.lLJ.a ti on serait de 1 1 ordre. de · 100 kgs par tête et par àn ( 2). 

(1) Les exportations sont négligeables. 

(2) Consot~ation en Europe : de 100 à 150kgs par t@te et par an, 
poooes de terre cooprises - de 30 à 50 kgs de fruits. 
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2-LES CULTURES INDUSTRIELLES 

' Le Sénég~l: n~ dispose pour le mooent d'aucune, autre culture industriel-
le que l'arachide, o@oe en faible quantité. Nous avons vu ce qui en é­
tait du_oanioo dont la qualité médiocre le rend itl)?ropre à l'utilisa­
tion· industrielle. Quant au,x ·cultures faniliales de coton: et de· riCin, 
elles ne constituent guère que des indications à donner pour oéooire. 

Sana insister sur cet état de fait, exar.linon~n les causes, pour es­
sayer d 1en dégager des solutions. A l'origine il y a le fait que la 
partie du Sénégal cooprise entre les isohyètes 500 et 1.000 constitue· 
le pays d'élection de l'arachide. Coopte tenu du contexte politique 
et .éqonqmique •extérieur et de la deoande qui en découlait, il était 
naturel qu'un effort :particulier ·soit fait en faveur· de cette cul­
ture. 

Cet effort a été r1alheureusement quasi-exclusif pendant trop longteops 
et les quelques autres cultures industrielles auxquelles les condi- · 
tions écologiques du Sénégal pouvaient faire penser, n'ont guère fait 
l'objet que d'un simple échantilloru1age, Il est vrai que ces cultures, 
soit débouchaient coone le ricin ou lè•soja, stlrune production d'o­
léagineux com1e 1-' arachide, sans pouvoir prétendre la concurrencer 
sul;' le plan de la productivité, soit, corme le coton ou· la emme à 
sucre, ne pouvaient se concevoir qu'en culture irriguée, c'est-à-dire: 
subordonnée à des ouvrages qui sont encore à l'état d'études ou de 
projets. 

Mais le contexte d'aujourd'hui est loin d 1@trè le m@me qu'il y a 10 
ans, date où ont été faites la plupart des expérinentations auxquel­
les vms venons de faire allusion. 

La technique industrielle fait tous les jours des progrès considéra­
bles. En particulier celle des fibres synthétiques et des plastiques 
à bcse de protérnes végétales. La deoande en oatières preoières né­
cessaires à ces industries s'accrott const~ent, et telle culture 
qui ne pouvait ~tre- concurrentielle avec l'arachide comie sinple o­
léagineux, prend naintenant un intérêt nouveau. 

D1autre part, à la veille de décider en faveur de la vallée du Fleuve 
d 1 anénager.1ents coilteux, il est nécessaire, pour donner à ces aoéna­
genentstoute leur rentabilité, de disposer d'un oatériel végétal de 
haute productivité. L'ignorance où l'on se trouve des possibilités 
réelles-d'adaptation de ces cultures au Sénégal constitue une diffi­
culté sup:pléoentaire au :r:1oc.ent de~ a.rbi trages et est ·susceptible d 1 en­
traîner des reta!'ds dans lechoix:des opti.ons. 

Quel. que soit .le pessir.rl.siile des cherche~s à l'égard des espèces qui · 
ont déjà été essayées puis laissées de côté, c'est 'parmi elles qu'i;l · 
faudra rechercher les plentes destinées à diversifier les cultures 
industrielles du Sénégal. 
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.?-Coton 

La culture du coton est traditionnelle dans tout le ·sénégal. C'est 
un coton pérenne à fibre courte coDLle celui de Kédougou. 

Depuis 20 ans des essais ont été périodiquenent faits dans la vallée 
du Fleuve en vue d'y accliuater des variétés de cotons d'abord égyp­
tiens et anéricains, puis brésiliens. Ces essais n'ont pas été con­
cluants nais i'ls étaient surtout dirigés v~rs les cultures de dé­
crue, 

Laperspective d'ar.1énager.1ent de laVallée, perr1ettant la culture ir­
riguée, donne au problèr.1e un aspect nouveau. Il ser.1blerai t que la. 
recherche qui a été poursuivie dans ce sens soit sur lé point d'a­
boutir (voir en annexe fiche signalétique). 

3-Ricin 

Les essais de r~c~n faits jusqu'ici au Sénégal n'ont donné que des 
résultats décevG.llts to.nt au point de vue des renderients que pour 
les débouchés. 

Cette qernière question a évolué reuarquabler.1ent avec 1 1 industrie 
des fibres synthétiques, Reste le problèue des render.ients qui n'est 
peut-êtrè pas j,nsurnontable. Les essa.is de ricin ont été surtout 
cantonnés dans des zones. à pluvio;;étrie noyenne et en culture sèche, 
Si on en juge par les culture~ de tapades, on devrait pouvoir réus­
sir en nettant la plante dans des conditions ueilleures et en par­
ticulier sous irrigation. 

4-Canne à sucre 

Nous n'évoquerons pas icï· le délicat problèue 8conouique que p3se 
la création d'une production sucrière at~- S6négal alors qu'il y a 
saturation du uarché uondial, 

Au strict point de vue agricole, il convient égalenent d 1@tre très 
prudent. Sous le cliDa.t du Sénégal, les be.soins en eau de lo. canne 
à sucre ioposent le. culture irriguée. Donc, en adoettant que les 
rechèrches en cours peroettent de disposer de variétés n.colimn.tées 
et de bon rendeL1ent, il faudra réunir à la fois 

-de l'eau en quant;ité suffisante ; pou:r ~tre rentable une plan­
tation doit produire 40 tonnes de canne à l'hectare et il 
faut 400 litres d'eau par kilo de cG.llne, soit 16.000 1:13 par. 
hectare ; 
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Enfin, a lui aussi, été essayé sans succès il y a une dizai~e d'an­
nées, et récenaent encore était qualifié de 11 totalerJent inpossible 11

• 

Les travaux faits au Congo Belge sur cette plante incitent pourtant 
à denander que ces essais soient repris en Cas~1ance. Nous donnons 
rapidencnt nos raisons. Le fait que jusqu'ici le Sénégal ne dispose 
d'auune autre légurlineuse que l'arachide pour entrer en assolenent 
avec les céréales, aura pour conséquence que 1 1 augr~ntation de la 
proquction vivrière s'accoupagncra d'une auguentation de la produc­
tion d'arachide. Le soja présente l'avantage d 1être une légumineuse, 
de se cultiver à peu près coDDe l'arachide et de donner des rende­
nants équivalents dans des candi ti ons de rlilieu cor.uJe celles que 
peut lui offrir la Casaoance. 

Outr.a les ~:10.uva.is résultats des anciens essais, les raisons qui a­
vaient fait alors abandonner le soja étaient les suivantes : 

-_conue oléagineux il ne pouvait pas concurroncer l'arachide, 

- au point de vue nutritionnel il n'était pas apprécié par la popu­
lation. 

Les débouchés industriels actuels senblent répondre à ces objec­
tions. La France a inporté des Etats-Unis, en 1958, près de 2 nil­
liards d 1 anciens francs de graines de soja ( 1). 

7~Qu~t au tabac et aux plantes à fibres, il serait intéressant de 
pouvoir au r.1oins produire ce que consowe le pays (1). En particulier, 
pour le sisal dont la consoo.'I'Jation locale est inportante (voir 
chap. 7, partie II). 

(1) voir en annexe fiches signalétiques. 
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Dans çertc.ins villageB de le.. région Sylvo-po.storale. les hot:LJ.es tirent 
l'eau la journée entière et ont liintérieur des nains usé par la corde. 

Dans .d'autres villages de ln. région arachidière, les fer.u:1es tirent 
l'eau pendant la nuit pour la vendre en f11ts le jour 0.114 troupeaux en 
transhut1ance. 

Cette étroite dépendance des troupeaux à 1 1 ebreuve~ent a pour conséquence 
que, pendant la saison sèche, certains secteurs sans points d'eau sont 
désertés alors qu'ils portent encore un p~turage ap~réciable, tandis 
que les zones où 1 1 ali~entation en eau est possible : forages, cours 
d 1eau, zones de cultures, sont surp4turées. 

Les conditions que nou~ venons de décrire s'appliquent particulière~ent 
à toute la partie du Sffnégal si tuée au Nord de la Ganbie. 

Le contexte est :ooins rigoureux en Casa.uance où le troupeau est uoins· 
nonbreux, le pâturage plus e.bo,ndc..nt et 1 1 eau présente partout. 

Cet état de liberté se répercute sur la reproductio:r., Les cmil:10.ux se 
reproduisent à leur convenance et les nises-bas ont lieu en toute sai­
son. Pratiquenent, aucune sélection n 1est pratiquée sur les reproduc­
teurs, et quand par hasard un paysan pratique la cc.stration, c'est gé;;. 
néralenent sans aucune uéthode. 

La production laitière est d 1onviron 1 à 2 litres po..r vache et pn.r jour, 
la durée de la lactation étant de 5 à 6 uois. Si on rapproche ces chif­
fres .du fait que les nises-bas sont espacées cle 18 nois à 2 ans, il 
est bien évident que cette production est tout juste suffisa11te à as­
surer 1 1alioentation du veau. Pourtant les pn.steurs se nourrissent en 
grande partie de lait • .Dans certaines zones uôrJ.e., la .di::posi tian du 
lait sert à payer le berger. Ce ne peut être qu'au détrinent du jeune 
bétail qui, réduit à brouter trop t6t et des alinents trop grossiers, 
grandit nal et lente~ent. 

Enfin, un certain noubre de naladies graves : peste bovine, péripneu­
oonie, charbons, piroplasr.10ses, trypanosouiases 1 etc •.• existent à 
1 1 état ertdér.uque et nécessitent 1 1 action constante dos services vété.:. 
rinaires •. ['out en reconnaissant leur officaci té, il nous faut noter que 
le problèoe de la peste bovine, pour n 1être pas résolu, constitue un 
frein au dév,eloppeoent du troupeau, par l 1 inpossibilité où il net le 
pays d'exporter son bétail bovin. · 

Telle est, dressée à grands tra.its la situation de 1 1 élovage au Séné­
gal. Nous disons élevage car les conditions sont exacteuent les ngues 
pour les ovins et caprins que pour los bovins. Les tablea~x n° 21-22 
et 23 en donnent une illustration assez fidèle pour qu'il ne soit pas 
nécessaire dé s 1y attarder. Nous rene.rquerons sit1plenent. que pour la 
plupart des facteurs, les possibilités sont neilleures que les ac­
tualités. Seules l'aptitude à'la viande des ovins et caprins e:t l'ap­
titu.de au lait sont aussi générale:oent nauvaise sur les deux tableaux 
21 et 22 (1). A noter o.ussi qu 1 i1 .ne peut y avoir d 1nugnentation de 
la superficie des pâturages surie Fleuve et e:n région ara.chidière, .. ' 

(1) Annexe graphique publiée e~ Juillet 1960 
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Par contre, en dehors de la rog~on Sylvo-:p:::.storale, dans tout le 
reste du Sénégal, l'effectif aniwal par habitant est pratiqueuent 
partout inférieur à 1. 

Nous avons fait avec la carte 27d un essai de r~pprooheuent entre les 
surfaces cultivées et le nonbre de têtes de bétail par habitant. Cet­
te carte ne doit absoluuent pas gtre considérée couue représenta­
tive par rapport à un équilibre type. Et cela pour la double raison 
que les recherches sont encore à feire dans ce sens et que,.dans un 
pays aussi ·varié que le Sénégal, il faudrait définir un équilibre 
par région ou presque. N8anuoins, cette carte conduit à une obser­
vation très intéressante, c'est que la surface cultivée par habi­
tant subit de très faibles variations, alors que c'est le contraire 
pour l'effectif du troupeau. On peut estiuer qu'au Nord de l'isohyète 
900; la surface cultivée par habitant se tient aux environs de'l a­
vec COl:U.le extr@ues 0,30 à Podor et 1,84 en zone arachidière nord, 
tandis qu'au Sud de cet isohyète, elle est encore plus régulièretlent. 
de l'ordre de 0,50 ha à 0,70. 

Au contraire le troupeau varie de 13 têtes par habitant dans le Fer­
lo Boundou à 0,12 en Basse Casau~. 

Nous retrouvons une fois de plus la notion de constante de 1~ sur­
face cultivée qui constitue un iopératif vital lié à la productivi­
té de la région, tandis que le troupeau garde encore pour le Sénéga­
lai·s, un caractère spéculatif. 

L1élevage constitue donc pour le Sénégal une ressource d'autant plus 
iuportante qu'il reprénente la spéculation principale de régions 
qui occupent 50% de son territoire. D'autre part, ainsi que nous 
avons eu l'occasion de le signaler, l'équilibre entre l'agric~lture 
et l'élevage est une des objectifs priuordiaux~ sinon le pretrier, 
du développenent agricole du Sénégal. 

Mais il faut pour cela qu'il devienne réellenent un élevage. Il ne 
sert à rien de poursuivre des recherches en vue d 1anéliorer les qua­
lités intrinsèques du bétail si les conditions dans lesquelles ce bé­
tail doit @tre nis par la suite ne lui peruettent pas de subsister 
convenabléuent. Il ne sert à rien non plus de s'efforcer d'inculquer 
à un payso.n des principes qu 1 il sera r.ntérielleuent dans 1 'iupossi­
bilité d'appliquer. 

Il y a donc une action dt aoénagew:mt des reg~ons ou des zones pasto­
rales qu 1 il faudra oener en r.1êoe ter.1ps qu 1 on poursuivra l' aHéliora­
tion des races dans les stations et que 1 1on entreprendra la vulgari­
sation de méthodes sil:1ples pour cor.t:.Lencer, Le nilieu pastoral est un 
des uoins accessibles du uonde rural. Toute action le concernant est 
à longue échéance, · 

Avant de songer à a.Uéliorer le bétail en lui-~1êue, il faut anéliorer 
ses conùitions d'existence et spécialeuent son nliuentation. L'élé­
uent.principal auSénégal paraît être évidenuent l'abreuveuent, 
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Par contre, en dehors de la r8gion Sylvo-:pastoralo, dans tout le 
reste du Sénégal, l'effectif aninal par habitant est pratiquenent 
partout inférieur à 1. 

Nous avons fait avec la carte 27d un essai de r~pprocheuent entre les 
surfaces cultivées et le nonbre de t@tes de bétail par habitant. Cet­
te carte ne doit absolunent pas @tre considérée couue représenta­
tive-par rapport à un équilibre type. Et cela pour la double raison 
que les recherches·sont encore à fa.ire dans ce sens et que,.dans un 
pays aussi ·varié que le Sénégal, il faudrait définir un équilibre 
par région ou presque. N8antloins, cette carte conduit à une o bser­
vation très intéressante, c'est que la surface cultivée par habi­
tant subit de très faibles variations, alors que c'est le contraire 
pour l'effectif du troupeau. On peut estiner qu'au Nord de l'isohyète 
900, la surface cultivée par habitant se tient aux environs de'l a­
vec COl:J.ne extr@oes 0,30 à Podôr et 1,84 en zone arachidière nord, 
tandis qu'au Sud de cet isohyète, elle est encore plus régulièreoent · 
de l'ordre de 0,50 ha à 0,70. 

Au contraire le troupeau varie de 13 t@tes par habitant dans le Fer­
le Boundou à 0,12 en Basse Casan~. 

Nous retrouvons une fois de plus la notion de constante de 1~ sur­
face cultivée qui constitue un inpératif_ vital lié à 1~ producti vi­
té de la région, tandis que le troupeau garde encore pour le Sénéga­
lais, un caractère spéculatif. 

L'élevage constitue donc pour le Sénégal une ressource d'autant plus 
inportante qu'il reprénente la spéculation principale de régions 
qui occupent 50 5~ de son territoire. D'autre part, ainsi que nous 
avons eu l'occasion de le signaler, l'équilibre entre l'agric~lture 
et l'élevage est une des objectifs prinordiaux, sinon le prewier, 
du développeuent agricole du Sénégal. 

Mais il faut pour cela qu 1il devienne réellenent un élevage. Il ne 
sert à rien de poursuivre des recherches en vue d 1auéliorer les qua­
lités intrinsèques du bétail si les conditions dans lesquelles ce bé­
tail doit ~tre ois par la sui te ne lui pertrettent pas de subsister 
convenablènent. Il ne sert à rien non plus de s'efforcer d'inculquer 
à un paysan des principes qu r il sera natériellenent dans 1 'it1possi­
bilité d'appliquer. 

Il y a donc une ~ction d 1aoénagenent des reglons ou des zones pasto­
rales qu'il faudra oener en nêoe teops qu'on poursuivra l'araéliora­
tion des races dans les stations et que 1 1on entreprendra la vulgari­
sation de méthodes si11ples pour cou:.tencer. Le oilieu pastoral est un 
des uoins accessibles du monde rural. Toute action le concernant est 
à longue échéance. 

Avant de songer à a.Oéliorer le bétail en lui-n6ue, il faut atléliorer 
ses conditions d'existence et spécialetrent son 1:üinentation. Ltélé­
uent. principal au Sénégal paraît être éviderment l' abreuvet1ent. 
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Le zébu représente 65 ~; du troupeau~ Race de grand forr.1a t, d'assez 
bonne aptitude à la viande, 11auvai se lai ti ère et peu apte au dressage, 
son anélioration est poursuivie à la station de Do.ra par sélection 
et alinentation. 

Le diokhoré, d'un foruat interuédiaire entre le zébu et le n'dana, à. 
gardé de ce dernier son aptitude au travail. Il constitue le boeuf 
de travail type de la région arachidière. Ses possibilités d 1 ané­
lipration sont étudiées par la station de zootechnie .du CRA. de Banbey. 

Nous ne parlerons pas davantage des recherches poursuivies à Dara et 
à Banbey. La ;_J.anière dont· elles sont conduites et les résultats ob­
tenus~ font qu 1 il n 1y a rien à: ajouter. 

Par contre, il est urgent de cré.er en Casat1ance, une station où 1 1 on 
puisse entrepre.ndre les u€l11es études sur le n 1daoa, pour lequel il 
est réellenent curieux qu'on n'ait jauais rien fait. Sa confornation 
et sa douceur en font un excellent boeuf de travail, quoique son 
fornat soit un peu petit;. il a de plus l'inconparable avantage d 1@tre 
trypanotolérant. Le développeuent de la culture attelée en Casauance 
est en grande partie subordonnée à ce qui ~ra fait pou~ 1 1anélio-­
ration du n'dana. 

3-La production laitière 

Toutes ces races ont une patitude laitière nauvaise et nous avons 
dit gue la consor~Jation hunaine de lait se faisait au détrinent de 
la croissance des ,jeunes et du développeuent du troupeau. Mais 1.1u .. 
tilisation du lait par les pasteurs relève de l 1 autoconsor~1ation 
et il est difficile de l'enrayer. Tout au plus peut-on espérer, pQ.I' 
1 1aliuentation, anéliorer la production laitière des vaches, et de 
ce fait' augnenter la quanti té restée disponible pour les veaux. 
Mais . .on peut,par contre, agir sur la çom:.•ercialisation du lait pour 
la.freiner. 

Cependant, la consor.lLlation de lait des villes augr1c:mte régulièrenent 
à la fois par l'augi~entation de lal:opulation et Pélévationdu ni­
veau de vie.En 1959, il a été i11porté .8.220 tonnes. de produits lai~ . 
tiers (frooages non cot1pris) pour une vaieur. de 796.700.000 Frs CFA. 

D_es chiffres de cette ir.;portance ne peuvent pas être négligés. Créer 
un _élevage laitier dans la presqu 11le du Gap -V~rt ·et dans les Niayes, 
en équilibre av:ec le uaratchage, représente une spéculation très sé­
duisante et qu'il conviendrc.i t d '.étudier, 

Le uanque d'aptitudes laitières des rc.ces locales interdit d 1·eap~~ 
re_r arriver par leur sélection à .;u:r_1e :;?reduction rée~lertent COLli:ler-
ci,a.lis~ble. ..,.,., •. : ... · . 

. ! r 

Les esse..is de uétissa.ge des rO:c~s locales dvec.de~.races e1;1.ropéennes 
fa.i ts dans le passé l.mt été des échecs. Cette solution devra toujours 
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tr~vaux de sélection de la race locale Diallonkhé ont pernis d'obte­
nir un ani:O.o.l que sa conforœ.tion rend apte à ~tre exporté pour la 
boucherie. 

Etant donné que la peste bovine enpêche le Sénégal d 1 exporter èn vif 
ou en congelé le produit de son élevage bovin, il seuble qu'en essai 
d'accliuation de ces noutons soudanais devrait être tenté au Sénégal 
et dans un endroit bien précis 1 la sous-zone nord Louga. 

Cette sous-zone a une vocation pastorale à laquelle il faut absolu­
uent revenir. La nature du sol et la faible pluvionétrie ne peraet­
tent pas d'attendre des cultures des résultats beaucoup plus satis­
faisants que ceux observés ces dernières années. Ces faibles rende­
uents sè sont accor.1pagnés d'un nouveuent caractérisé d 1 énigration. 
Outre la partie cultivée, la sous-zone conprend le Sud-Est du Delta 
à vocation uniqueuent pastorale et où traditionnalleuent les ber­
gers de Mauri tania anènent leurs tr.oupeaux ~de noutona. 

En faisant à cet endroit l'essai que nous proposons, et s'il réussit, 
on obtiendra le double résultat de restaurer éconooiqueoent une zone 
en voie d'abandon, et de procurer au p~s un produit exportable ou, 
en tous cas, susceptible de reoplacer sur le narché local la viande 
d 1inportation. 

Un essai d'anélioration de l'élevage caprin a été entrepris par le 
CRA de Baubèy avec 1 1accliuation des chèvres rousses de I.lara.di 
qui présentent un intérêt certain quant à la production laitière et 
à la valeur des peaux. Cette acclimatition parait devoir réussir. 
L1expérioontation faite à Bru1bey n~ue a donné de bons résultats. Un 
autre essai va ~tre tenté à Dara dans un clir..1at différent. 

Si la réussite se confirue, la diffusion des g~niteurs pourra ~tre 
envisagée fin 1961. A noter que dans.certains CER de la région de 
Diourbel des boucs de cette race, provenant de Baubey, se sont par-· 
fafteuent . acclina.tés. 

5-L'éleva.ge éguin 

Il est pratiquemmt lir.ù té à la zone arachidière nord (lUi groupe 
75% de l'effectif équin du Sénégal. 

Cettepolarisation est due principaleoent à la. présence du Centre 
d'Elevage de Da.ra. dont l'activité est spécialenent consacrée à la 
production. Production surtout de 1/2 sang à partir de la race lp­
cale et du pur sang anglais ou bien race locale et onglo-a.ra.be. Les 
Sénégalais ne paraissent pas être intéressés par une race de trait 
léger. Il_leur faut un cheval de luxe qui se rapprocne de l'anglais. 
Le centre couporte une dizaine d'étalons et 50 junents environ. La. 
oonte est dirigée, l'élevage se· fait in paddock avec coopléoent de 
nourri ture et abreuveuent a volonté et· aussi au parcours.·. 
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3-5 LES FORETS 
============== 

Les 3 .250.ooo hectares ciassés par le Service des 'Eàux et Fro€lts se rêpar­
tissent en 1 

- fo:r~ts classées propreoent dites •· •••• • ••••••••••••••• 1. 750.000 ha 
- réservés sylve-pastorales •••••••• ~· ••.• • •••••••••••••• 1.500.000 ha 

Ainsi .la superficie des for~ts êlassées est à peu de .. chose près la oéine 
que celle des terres cultivées. 

L'estination de la production en est réunée dans le tab'leau ci-dessous, 
extr,ait du rapport annuel 1957 du Service des Eaux & For~ts (1). 

-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-= 
!Production directeoent utile 1 

Nature des productions 1 contr8lée usages Total 

!-----------------------------------------------------------------------.----~----1 
Bois d'oeuvre, 1 arbre = 1D31· 8.350 o3 2.650 o3 11.000 D3 

! 1 
Rôniers en o3, 1 r8nier = 1 l 

0D3., 75 1 4.596 r. 1.404 r. 1 
! 1.100 o3 ·1 4.500 o3 
1 ! ! 

Bois de service en stère ! 4.000 st. 1 496.000 st. 1 500.000 st. 
1 ! ! 

Bois de chauffage en stère 1 42.000 st.! 2.958.000 st.1 3.000.000 st. 
1 ! :! 

Charbon de bois en_ tonnes, ! . ! " ! 
équivalent en stères : l ! ·! 
1 q = 1 st. ! . 16.176 t. ! 3.824 t. .200.000 st.· 

! ------------------~-----'!"""---·~--------~-_;~--------:---------~--.----~.----.----.~---·---! 

TOTAL BOIS : Gruoes ••••••••••••••••••••••••• 15.500 D3 l 
Divers •••••••••••.•.••••••••••••• 3.700,000 st. ·! 

1---------------~------------------------------------------------------------~---~ ! ,, 
Produits de cueillette en T.l négligeable 
Gonne en t. 1 . 3.43.4 t • 

4.000 t. 
8.566 t. !. . 

4.000 t. 
12.000 t. 

1 
1 

" 
... =-=-=-=-=-:;::.-=~=~::;::~=-=-=·-::=~:;::-;::-=-=.-.=-=~.=-=-=-=·=-=-~-=,..=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=~=~=-= 

(1) Les rapports postérieurs n'ont pas été publiés. 
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La recherche en vue de détertrl.ner ou de sélectionner de nouvelles essences 
propres à @tre vulgarisées et répandues au Sénégal doit être poursuivie. 
Nous savons, par exeople, que les essais faits jusqu'ici sur les eucalyp­
tus ont été négatifs. Pourtant les réalisations du Maroc dans le Gharb et 
de la Guinée portugaise pernettent de se denander si la zone très huDide 
créée pa~ les boucles de la Ganbie en bordure de la forêt classée de Kan­
tora et jusqu'à Génoto ne serait pas favorable à des plantations d'eucalyp­
tus susceptibles de produire en 7 ans des perches et 6ventuellenent la ra­
tière prenière d'une industrie papetière. 

Une possibilité de cet ordre nérite qu'on s'y arrête et qu'on l'étudie. 

Outre son bois, et le pâturage que le bétail trouve sous son couvert, la 
forêt sénégalaise fournit des produits de cueillette. Ces dernières sont 
de deux ordres : 

1-g,E.oduits destinés à l'autoconsonuatio~ 

Estiués_à 4.000 T. ils entrent dans l 1alinentation ou le petit artisanat 
traditionnel. La prenière catégorie est conposée de feuilles (baobab, 
quinquiliba) de racines (vandah) et surtout du vin de palue qui, à lui 
seul, représente 2.000 T. Dans la deuocièoe, nous trouvons l'écorce de 
baobab, les gousses de gonakié, les feuil~s de r6nier. On peut y ajou­
ter les bJ.ubous, dont l'utilisation artisanale s'apparente à la vanne­
rie. 

2-Autres produj_ts 

- les go:ones 

On trouve les gorliliers au Sénégal au Nord du 15ène parallèle. 

Les quantités de go1~es récoltées entrainent des transactions par­
ticulièrenent ioportantes pour la région intéressée où les res­
sources sont rares. 

La gor1L1e- est fournie par des arbres de la far1ille des acacias. Il 
y en a deux qualités principales : 

• la goDLle arabique dure provenant de 1 1 acacia s8négal ou vérek 
(98 ~ de la coDL~rcialisation) ; 

• la goiJLle M'bepp provenant de sterculia setigera, utilisée 
pour 1 1alioentation locale. 

Un certain nonbre d'autres acacias fournissent une go~e friable 
bien nains appréciée et qui ne représente que 13 % de la produc­
tion. 

1-3 (53) 



Dans les zones les tloins intéressées, (4 zones sur 25) :o.oins de 40 % 
des concessions élèvent un I.J.inimun de deux espèces différentes 
(soit volaille et unè sorte de petit bétail, ·soit deux e.spèces de 
petit bétail : noutons, chèvres - sous-zone du Ferle ·Djoloff 23 ~~ ; 
Sylve-pastorale Ouest 14 % ; p-gcheurs : 23 % ; Iles : 30 %) • 

Par contre, dans 7 sous-zones, plus de 70 ~~ des cbncessions pra­
tiquent cet élevage : Tar:J.bacounda Ouest, lJoyenne Casatlance, Diola 
Ouest, Arachide Nord lilouride, Sud non lvlouride : 70 5o ; Sérère ri­
zicole : 77 ~b ; Basse Casamance Sud orientale : 79 7; ; Arachide 
Nord non Mouride : 83 5o ; Diola Nord est : 94 7"• 

Ceci suffit à nontrer que le petit élevage est possible partout, . 
:Mais les chiffres ne doivent pas faire illusion : si cet élevage 
est pratiqué par bon nonbre de concessions, en fait, le nor:J.bre de 
b~tes est souvent très réduit ; d'autre part, il n'est pas exploi­
té, sauf dans une faible uesure autour des centres, et 1 1autocon­
sol1l1B.tion elle-u@ue n'a pas 1 1iuportance qu'elle pourrait avoir.· 

Le petit 'élevage est donc entravé : 

- faute de uarché, 
- faute d 1une sélection des oeilleures espèces. 

C'est ainsi que, par exer.1ple, la production d'oeufs est très fai- ... 
ble, que les oeufs sont souvènt recueillis très tard et que seuls 
les enfante les consonuent (vente insignifiante aux gens de pas­
sage). 

3-La cueillette 

La cueillette se pratique dans l•ensetlble du pays, uais son impor­
tance varie avec la végétation et les activités de la zone. 

On peu.t distinguer deux groupes de zones : 

les régions où la cueillette est seuleoent uh apport alimentaire 

C! est le cas de la oajori té des zones ; les habi ta.rits se c_on­
tèntent de cueillir les herbes et le!:! fruits susceptibles ·ai a­
rJ.éliorer les repas (sauces surtout) et la cueillette ~ubvie.nt 
assE)~ souvent, en hivernage, aux besoins de la sou<;.ure • 

. ··-~- ~-·····. ~·--

les rd@ciiis où la cueillette apporte un appoint Blus iDpor­
tant et"un revenu :llonéta:lre ; . :ceci concerne : 

• les Sérères (surtout rizicoles) où les feDL~s vendent 
les .fruits de la cueillt;l.tt.e, parfois en en confection~ 
naJJ.t des gâteaux ; · · 

• la Basse et la Moyenne Casamance au Sud du Fleuve et les 
1les où la récolte des régiues de paluistes, la fabri­
cation d'huile par les fenLllis et la vente des palDistes 
constituent un revonu ioportant 
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Pour les reg~ons où la cueillette fournit déjà un appoint budgé-
\ taire aux habitants, il est nécessaire de coDUercialiser ies pro­
duits. Ceci s'inpose surtout pour la cire et le niel récoltés en 
Casat:aance, ;et- daris une moindre Lle sure pour la gonne' dont la COLl­

raercialisation est assurée mais devrait ~tre nieux organisée ( sup­
pression des internédiaires. 

- il est difficile de savoir dans quelle mesure la p~che faoili­
ale peut gtre intensifiée ou étendue ; la Casaoance offre .des 
~sibili tés qui ne sont pas exploitées, particulièreraent en 
Haute et Basse Casamance. 

- la chasse pourrait ·être intensifiée, surtout dans les zones gi­
boyeuses de Casanance et des Iles, Mais elle est liée à 1 '"ou­
verture d'un narché et exige qu'une plus grande part soit faite 
à la viande dans 1 1alinentation. Par ailleurs, elle peut pren­
dre un peu partout la forne de lutte contre les prédateurs 
(phacochères et singes surtout) qui ravagent trop souvent les 
chaup s. 

les activités para-artisanales pratiquées en saison norte 
prêtent plus difficilenent à développeuent. Le filage de coton 
et le tressage de nattes ne peuvent avoir qu'un intér~t local 
et sont condannées à disparaître peu à peu, à nains d'une or­
ganisation totalenent nouvelle du narché et de conditions de 
production dans le cadre du développenent artisanal, 

Les activités de service, par contre, peuvent subsister plus 
longteDps nais elles sont égalenent appelées à disparattre. 

enfin, il faudra éviter de freiner les habitudes de construc­
tion des habitations par les ruraux par une planification venue 
du sor.met de l'habitat rural, nais uettre à la disposition des 
CER, et par là des paysans, des uoniteurs de travaux qui orien­
teront les auéliorations de 1 1habi tat rural. 

2-LES ACTIVITES SECONDAIRES 

Ce sontceiles qui constituent une activité iraporta:nte et différente 
de l'activité principale ; il en existe deux sortes : 

- les activités secondaires peroanentes 

elles sont exercées tout au long de l'année 
vivrières pour un éleveur peulh du Ferlo. 

ex. les cultures 
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Pour les reg1ons où la cueillette fournit déjà un appoint budgé-
,taire aux habitants, il est nécessaire de coouercialiser les pro­
duits. Ceci s'inpose surtout pour la cire et le niel récoltés en 
Casa1:1ance, ;et- daris une uoindre r.1e sure pour la go11ue, dont la com­
L:tercialisation est assurée mais devrait ~tre nieux organisée (sup­
pression des internédiaires. 

- il est difficile de savoir dans quelle nesure la pêche fanili­
ale ~eut être intensifiée ou étendue ; la Casauance offre .des 
possibilités qui ne sont pas exploitées, particulièrenent en 
Haute et Basse Casanance. 

la chasse pourrait ·être intensifiée, surtout dans les zones gi­
boyeuses de Casanance et des Iles, Mais elle est liée à l'ou­
verture d'un narché et e~ige qu'une plus grande part soit faite 
à la viande dans l'alimentation. Par ailleurs, elle peut pren­
dre un peu partout la forne de lutte contre les prédateurs 
(phacochères et singes surtout) qui ravagent trop souvent les 
cha11ps. 

les activités para-artisanales pratiquées en saison norte 
prêtent plus difficilenent à développeuent. Le filage de coton 
et le tressage de nattes ne peuvent avoir qu'un intérêt local 
et sont condannées à disparaftre peu à peu, à noins d 1une or­
ganisation totalenent nouvelle du narché et de conditions de 
production dans le cadre du développement artisanal, 

·Les activités de service, par contre 9 peuvent subsister plus 
longteups nais elles sont égalenent appelées à disparattre. 

enfin, il faudra éviter de freiner les habitudes de construc~ 
tion des habitations par les ruraux par une planification venue 
du sotlrlet de l'habitat rural, nais uettre à la disposition des 
CER, et par là des paysans, des uoniteurs de travaux qui orien­
teront les auéliorations de l'habitat rural. 

2-LES ACTIVITES SECONDAIRES 

Ce sont ceiles qui constituent une activité inportante et différente 
de l'activité :Principale ; il en existe deux sortes : 

- les activités secondaires peruanentes 

elles sont exercées tout au long de l'année 
vivrières pour un éleveur peulh du Ferla. 

ex. les cul ture s 
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.. j :Gt. 
- le phénopène,t inverse pour ·lè's habitants· des Iles qui sà.vent 

exploiter au maxir:Îub les ressciùrces·dont ils disposent. Tous 
pratiquent la pêche et la cùlture, 'certains y ajoutent l' a.rti'sa­
nat et le transport. Ces activités s 1 é~helonnent au cours de 
l'année et témoignent du dyna.nisme et de la vi~alité de la po­
pulation. 

2-Les activités secondaires saisonnières 

Elles s'exercent rarement dans la zone elle-même et font l'objet de 
uigrations saisonn~eres, soit vers les zones rurales; soit vers. , 
les villes : 

- l'v'figrations vers les zones rtll'a§ 

• Les Navét·anes et Firdous 

Ce.tte migration est générale pour l'Est et le Sud du pays, 
-uais elle affecte aussi les groupes défàvorisés du Nord et 

· de l'Est· de la région arachidière et quelques villages du 
·Fleuve. Elle attire verp·le Centre Sén.égal un grand nor.ibre 
de cultivateurs ainsi qu,e de travailleurs, venus du Soudan,_ 
dè là Rénubligue de Gu:t:Ilée. et d.e Guinée. portugaise. Il 
s'agit du phénonène des p.§v9tanes et des firdous gui par­
tent après leurs propres cultures, les premierw pour cul• 
tiver,.les autres pour récolter et battre l'arachide. 

Cette migration est une rngrûtion saisonnière dont la durée 
varie de 3 à 8 mois. On peut estimer qu'elle a touché, en 
1958, 10 à 15.000 adultes sénégalais. 

Elle constitue un ap-port inportant·pour le budget des ha­
bitants, ainsi en Haute Casanance, elle représente 16% du 

.. budget oonétaire noyen, c'est-à-dire le second poste des.· 
· revenus après la vente de l'arachide. 

- les autres Digrations saisonnières rurales 

Elles sont ninimes. On en distingue trois sortes 

• Les récolteurs de vin de palue, originaires de Basse et 
Moyenne .Casru:1ance. Ils travaillent surtout en Casaoance,. 
un peu dans les Iles du SaloULl, autour de Dakar et de Ti­
vaouane ; 

• Les 11 tresseurs de palissa~·", ser:ii-a.rtisans qui se dé'­
placent dans la zone arachidière surtout, s 1 arr~tant dans 
tous les villages o-q ils. peuvent trouver du travail. Ils sont 

_l)eu · noubreux ; il en est de aêue pour les Laobés, arti-
sans du bois. 

• L 1 ir.u:ligra ti on saisonnière Daure , de l' ordre de 1 ~o, sur la 
reg~ on du Fleuve, qui s' étendde Ma tan au Sud du cercle de 
Podor. Les Daures s'établissant en canpeoents, auprès des 



3-LES ACTIVITES mfRALES SPECIALISE]!§. 

Elles concernent les travailleurs dont l'activité principale n'est 
ni l'agriculture, ni l'élevage et coo.prennent essentielleo.ent les 
artisans, les pêcheurs et les coo.nerçants. 

[ l-L 1artisanat / 

- Voir tableau n° 27 -

-Diversité des activités artisanales 

, Le Fleuve (pays sarakolé et. toucouleur), le Nord de la Basse 
Casao.ance et les Iles connaissent le plus grand développe­
Dent des foro.es de l'artisanat 

Sur le Fleuve, l'on trouve forgerons, cordonniers, tisse­
rands, tailleurs, naçons, bûcherons et parfois boulan­
gers. Ceci est peut être. dû au .phénor.1ène des castes, qui 
oblige chacun à se spécialiser dans la branche d'activi­
té correspondant à sa ceste. C'est aussi le signe d'une 
civilisation .où les besoins sont plus différenciés. · 

• La population des .ll~...ê.' en raison de son isoler.1ent,. a dû 
faire face à toutes les nécessités que lui inposaït cet.;. 
te situation. Les ar:tisans des Iles sont sans doute par­
r.ù les plus habiles et les plus fins artisans du Dilieu 
rural sénégalais • 

• Les zones les plus déo.unies d'artisans sont la zone 'Nord ouo­
lnf non uouride, la Basse Casanance Nord, la Haute Casa­
mance, puis l'enseoble de la zone arachidière, la Moyenne 
Casaoance et quelques sous-zones Sylve-pastorales. On peut 
donner à ces situations, les raisons suivantes.: 

• pour 1 1enseo.ble de la zone arachidière, il seoble que 
le grand nonbre de marchés et de connerces ont réduit 
l'influence de l'artisanat (ceci est très net en ce qui 

·concerne les forgerons et les tisserands). Les artisans 
ne vivent plus beaùcoup dans les villages mais dans les 
centres, petits ou grands, où ils trouvent plus facile-
Dent du travail. · 

• dnm les autres régions, l'artisanat est nédiocre car il 
tend à faire face aux besoins irmédiats.de la population, 
surto'iit en ce. qui concerne l'agriculture. Les forgerons· 

.dor.ùnent dans ces zones, et leur r6le est de fabriquer 
et de réparer les outils agricoles. 

Si le Sénégal oriental senble connattre un nonbre d'ar­
tisans plus élevé, c'est qu'il a été tenu conpte des 
tisserands qui, .. dans cette région, sont plus des tra-



• 

• Les régions qui ont le plus de chance de voir leur artisanat 
non seuler.1ent survivre; Dais surtout se transforr.1er en.une 
activité plus perfectionnée, sont ces D~mes régions où il 
est aujourd'hui profondéDent vivant : Fleuve, CasaDance du 
Nord, Sérères des Iles • 

•. Dans le Nord de la Basse Casamnce, une évolution s'est d.éjà 
produite ; les Denuisiers, qui ne fabriquaient que des portes, 
font aujourd'hui égaleuent des sièges, des tables, parfois 

... n~De des lits. M@r.1e si ces objets sont rudiuentaire~ ils sa­
tisfont les besoins de confort de la population (les oagasins 
de neubles Dettront un certain temps avant de créer des suc­
cursales en brousse). Dans les Iles du Salou:r::1, le travail 
des menuisiers est soigné ; les lits fabriquas copi13nt les 
nodèles des centres. 

La transformation des bücherons laobés en uenuisiers est 
beaucoup plus problématique, ainsi que la transforua.tion 

.·(possib,le par ailleurs) des forgerons en mécanicien.s ; (il 
faut remarquer pourtant qu'un certain noubre de forgerons . 
avaient déjà évolué, pa·ssant "~u stade de la fabrication d 1 ou• 
tils agricoles à celle des fusils, mais l'apparition d'ins- ' 
trunents agricoles perfectionnés risque de leur ~tre fatale) • 

• Les tailleurs sont eux aussi entrés dans le cycle d'évolu-
. ti on. Iha possèdent tous une rmchine à coudre, et cornne cet 
instruuent n'est pas encore répandu chez les particuliers, 
ils jouent Wl grand r6le d,ans le nilieu rural. Cependant, 
quandla nachine à coudre sera davantage répandue, ils de­
vront évoluer une fois encore et se tourner vers un tr~vail 
très fini • 

• Les tisserands toucouleurs ont évolué" Alors que. le pagne é­
tait peu à peu reqplacé par le tissu ürprioé' ils se sont 
tournés vers la fabrication de pagnes soignés, ayant une va­
leur co~~erciale différente de celle du tissu inprimé • 
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Les deux problèmes· les plus inportants de la p~ohe. sur le.Sén~gai 
sont : 

la coLlLlercialisation du poisso:l qui debande à ~tre organisée, 
- 1 1 importation d 1 outillage :·pirogues et filets, qu 1 il est 

difficile· de se procurer sur place. 

La mise en place de coopératives de pêche semble possible et 
l'encadreuent coutur.der peut ~tre utilisé et reuplacé par cette 
forme ooderne. Un circuit de cor.JL:ercialisation organisé peut 
aoener une plus grande exploitation de la pêche, et sur ce point, 
une étude sur la productivité piscicole du Fleuve est indispen-
sable. : 

• 

- En Basse Casaoance 

La Casaoance est insuffisaoment.exploitée au point de vue de la 
pêche. Elle est presque uniqueuent farüliale et la grande pêche 
est pratiquée surtout à Goudoop, qui en est le principal centre, 
en bordure du pays balante. 

Cette pêche est pratiquée par des étrangers au pays, Dais de 
plus en plu-ails eoploient des habitants de la région et Goudomp 
est un centre·d 1attraction pour 1.:::. zone. 

Elle n'a lieu qu'une partie de 1 1 ann•,;e (saison sèche), le long 
de la Casaoance vers Adéane et le long du Songrougrou. 

La pêche ·est surtout faite à la ligne de fond et au filet, et 
certains patrons-pêcheurs possèdent de grandes pirogues ounies 
de ooteurs. 

Le poisson est en partie acheuiné, frais, sur les oarchés des 
centres voisins (Ziguinchor principcleuent), en partie séché sur 
place par des coDDerçants qui y aplJO:::'tent le plus grand soin. 

Là encore, une étude sur les possibili·i:;és piscicoles de la Casa­
Dance se révèle nécessaire. Par ailleurs, l 1origanisation des 
pêcheurs en coopérative et 1 1 organü:ation d'un circuit coL.lLler­
cial régulier doivent favoriser le développeuent de la pêch~, et 
surtout intéresser les populations autochtones à ces activités. 
Il est souhaitable que la p~che sol-è le fait des riverains et non 
pas seulement d'ethnies étrangères plus orientées vers la pêche. 

- Dans les Iles 

Dans les fles, la pêche est l'activité essentielle des habitants. 
Elle se pratique de oani8re diffgre:rce chez les Socès et· chez 
les Nioi.linkas, qui s'Y livrent d 1u:ne façon plus organisée et sur 
une plus grande échelle. 
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.. Voir tableau n° 28 .. (1) 

Le "cotJLierça.nt propreoent dit posséda.nt.·une boutique bienachalari­
dée est assez rare en brousse, oais le coDDerce s'ef~ectue par 
toute _une série d'intermédiaires plus ou t:~.bins importants. 

- au niveau le plus bas, il s'agit de "vendeurs d'occasion" qui 
achètent une certaine quantité de produits, selon leurs possi­
]i.li tés, pour les revendre au village. 

Enusone arachidière, un villageois qui a. réuni une sotl.tle impor­
tante grâce à la. vente de l'arachide dépose 'son argent chez un 
gros coor,1erça.nt qui lui fournit des oarchandises : le paysan · 
les revend au village, ét le bénéfice de la vente est partagé 
entre les deux parties. 

- les colporteurs :jouent un 'gro.nd rôle da.ns le monde rural. Là où 
il n'existe aucun coDDerce, ils sont les seuls à app-orter au 
village ·-les produits nécessaires. 

A part les zones les plus abandonnées de Kédougou et du Bo\m­
dou,cules très petits villages de· la Haute Casaoance, la oajo­
rité des villages du Sénégal reçoivent leur visite. 

les ''tabliers" qui sont fixés dans un village oais ne vendent 
que quelques produits d'usage courant, au·déta.il cola, su­
cre, biscuits, bonbons etc ••• 

- les ·ao-maêrÇa.nts fixes a.v~c un oiniouo d-'équipenent et une bou .. 
tique capable de ravitailler la population du village et des 
villages voisins. Ce sont 'généralement des cultivateurs plus 
aisés-qui ont pu faire une niee dé fonds plus ioportante au dé­
part. Dans l'ensetlble ils continuent à cultiver.rJa.is certains 
ont déjà:::t3.bandonn~ lQ. cult~e pour .se livrer uniquement au 
coomerce. La. taille de ce co~~erce varie avec les régions, les 
besoins des habitants et 1 1inportance du village. 

- enfin, les escales et les points de traite inportants regrou­
pent un grand nombre de com1erçants, dont· une partie est cons­
ti tué_e P.a.r des Libano-Syriens. 

en zon13 ~~aohidj,è_re, entre. ges deux.dernièrès catégories se- .. --·-·--,---
si tuent le_s représent~tf:l Q.es traitants.~ dont .1 1a.cti.vi té se li-
tlite à la période de la traite ; à èette époque ils pratiquent 
le commerce de façon ioportan te, -achetant 1 1 arachide et ven-
dant les produi ta de toutes sortes nécessaires aux cul ti va- · 
teurs. 

Rôle éconooigue des commerçants 

Dès qu'un village atteint une certaine taille ( variable selon les 
zones • et que les habitants disposent d'un peu d'argent, s'établit 

(1) annexe graphique publiée en Juillet 1960. 



3-7 LES FACTEURS CLES : LES ECHANGES INTERliŒS ET L 1ENC.WREMENT 
=====--==========~=====================~====================~= 

Ayant exaDi.né. la .si.tuation actuelle de 1 'utilisation des ressources en 
uilieu rural et les possibilités qui sont offertes au développeiJent agri­
cole, il convient d'étudier dans quelles conditions économiques s'effec­
~~ent les activités rurales actuelle~. 

Si l'on s'attache à l'essentiel, deu.x faits sont à souligner r 

- les échanges internes sont presque nuls 

-le nivèau.t'echnique et l'esprit d 1fnftiative sont faibles. 

Ces deux constatations dont l'influence dans chacun des doiJaines de la 
vie rurale est apparu tout au long de l'analyse, n'expliquent pas à elles 
seules la situation précaire du nonde rtï.ral nais elles sont sous-jacèntes 
à tous ess problèiJes, car elles sont à la fois : 

-~se du non-dévelo el:lent de cer_~aines_régions isolées (Fleuve, Séné­
gal qriental ou de certains secteurs de la vie rurale (artisanat, con­
Derce privé autochtone). 

- cause du déséquilibre vivrier (des regJ.ons arachidières surtout) avec 
ses deux séquelles principales : période de sous-alinentation, endet­
tonent peÏ'IJa:rient qui s' acconpagne è.e la dépendance totale du paysan 
par rapport au traitant. 

- .9au,se:-du sous-développenent agricplè de r~ions naturelleuent _riches, 
.. ·oo:nne ~la: Casauance, dont aucun JH'odui t (hor:Cli s 1 1 arachide et un peu: · 

de poisson) n'est cornîlercialisé hors 2:.9 la région 1.1êne. 

- effet du bonopole d'intérêt accordé ~.J.-' arachide, à l'intérieur. d'une 
écono:o.ie désintégrée et ordonnée p~r priorité aux besoins du pays do­
minant etnon à la satisfaction des besoins locaux et à la judicieuse 
utilisation des ressources locaJ.es • . -

··-~ de la non-utilisation des c~~?§'?ltari tés régionales, en par­
ticulier des coiJplénentari tés à' e~loi te;r entre les régions sahélien­
nes du nord et les régions subguinée~ës~· 

- ~igne du retard technique considérable du paysannat sénégalais, re­
tard qu'il faudra combler rapidement si l'on désire réussir _le dé­
veloppenent agricole et aussiindustriel du pays. 
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4-Sauf dans le ·région arachidière et la pégion mari tine:,· 1 1 auto­
coMonJation reste de règl~ générale 

Les revenus r1onétaires représentent une part toujours inférieure à 
1 1 autoconsomJation. Cette part de revenu uonétaire :t~rovient : 

- en Casar-1~, de l' c1.rachide, des raigrations de travailleurs, 

- 21l.J•IQ..yenne Casanance, du poisson, 

- .'2,!!....].!,lnse Casanance, des palrlistes, 

- .~le Fleuve, des énugrants, du poisson et un peu du Dil, 

- g.a.Jls J.o Sénégal oriental, cette part est très faible (un peu de 
r.lil et d 1 arachide sont vendus, souvent dans de nauvaises con­
ditions, parce que vendus à la récolte), 

- ~l2__la_région sylve-pastorale, du bétail. 

5-Qf:ns la rig~~on arachidière, la nonétarisation de 1 1écononie est 
beaucoup plus forte. Dans certains villages de la région de Diour­
b"el, pa::- exeDple, 1 1autoconsoDnation représente r:10ins de 30 5'b du 
reYenu global. 

Non s~1enent l'arachide constitue un apport nonétaire, nais le rail 
est vendu, pour une part iuportante, dès la récolte. 

Conr1e la production vivrière est insuffisante pour assurer l'auto­
consOIJLlation durant toute 1 1 année, ces ventes préL.J.aturées viennent 
aggJ:cwer le ni veau d' endettenent du paysan. 

6-L;,.:.Q~tteuent est un phénouène général dans les régions où l'ara­
chide. çonsti tue 1 1 a'Rport principal de 1 1 éconor.lie agr~. 

Quoiqu'il soit assez difficile d'apprécier exactenent ce niveau il 
est possible, par contre; de conna1tre la proportion de oénages en­
dettés e~ période de soudure : l 1 endetter.1ent dure en effet le plus 
souvent de Mai à Nover.lbre, et rares sont les paysans dont les det­
tes couvront plus d'une année de production. 

- plus de 60 % des chefs de uénage interrogés étaient endettés 
du:;.",:mt la· sai son de soudure 1959, dans la région arachidière 1 

la zone ouest (Ouolofs) sylve-pastorale et chez les Mandingues 
de ~.Ioyenne Casanance. 

- de 20 à 30 % en Basse Casanance nord. 

- 1..:_2.!?-detteuent est très peu élevé dans les zones où la conner­
_sialisation de 1.)rodui ts agricoles est faible . . : . il touche nains 
de 10 % des r;1éna.ge s du Fleuve, du re ste · de ln. régi on syl va­
pastorale, du Sénégal oriental, du reste de la Casa.na.nce. 
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Les uobi1es du couporteuent éconouique sont l'équilibre ali­
uentaire en autarcie et la thésaurisation du bétail (et par­
fois du riz) pour le prestige social (Sénégal oriental, Ré­
gion sylve-pastorale, Basse Casaoance Sud). Ceci dure~a tant 
que les échanges nonétaires ne seront pas introduits. 

- dans les régions nixtes, 11ne épargne peut, dans certaines con­
ditions, être dégagée : elle est, en effet possible si l'équi­
libre vivrier est naintenu et pernet la suffisance de l'auto­
consolli..lation, et si les productions "nonétaires 11 (arachide, 
palnistes) s'écoulent à des taux favorables, ou si les apports 
des éwigrants sont inportants (Basse Casauance Nord, Iles). . 

2-NIVEAU TECHNIQUE ET ESPRIT D'INITIATIVE DU PAYSAN 

Un ·chapitre (1-7) est consacré à l'étude de l'influence des facteurs 
huuains dans le développenent i l'on ne s'étendra pas ici sur leur 
r8le, oais il convient d~.ne pas terrdner cette analyse sur 1 1écono­
oie rurale sans insister sur la révolution des néthodes et des es­
prits, conditions indispensables de tout développeuent. 

Le fait essentiel 1 celui qui pèse le plus lourdeuent sur le dévelop­
penent, est la faiblesse.du niveau technique et le uanque d'esprit 
d'initiative du nonde rural qu'il va falloir 11obiliser. Et il va fiü­
loir le tlobiliser, non corme dans d'autres pays, pour des actions de 
grande envergure, où les hoDLles sont réunis par nilliers, en une con­
centration qui rend plus facile l'encadretlent. 

1-L'encadrènent 

~u Sénégal, il va falloir encadrer 2 nillions de paysans pour leur 
faire tirer le neilleur parti de 2 nillions d'hectares, dans des 
conditions de uilieu et de technique où il va falloir un noniteur 
au ooins pour 2000. habitant~: et un C.E.R. pour 6 ou 10.000 hectares 
soit au départ 200 à 250 C.E.R. et 1.000 moniteurs. 

Il faudra ve~ller à 1 1 ap1llication sur plus d 1un nil lion et deni d '-hec­
tares de oéthodés apparenuent sinples : engrais, senences, rotations, 
façons culturales. C1est une tâche colossale. D'autant plus colos­
sale qu'elle ne sera pas glorieuse. 'En effet, elle seublera le prolon­
genent et l'intensification d'une routine dont les agents des ser­
vices agricoles ont depuis longtenps entendu parler. 
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Partie I 

CHAPITRE 4 

ALIMENTATION ET Siuw.r.E 

=~=-=-=--=-

4~1 La situation de l'alioentation. 

4~2 La situation de la santé. 

. 



·• ·@: 

.~ 
Cl( 

....... -.............. ~ 

tlj 

., 
.......... ~ .... 

w: 
i 
-· 0 
ô -
-! 
~ u 

' 

\ 
1 
\ 

], .•. -·-·-··· 
/ 

•.. 

,/ 
·' 

\ 
\ .. 

\ 
\ 1 

}. 
·-" ·-... 

1 
\ 
\ 
''· 



- L'autre carte, par contre, nontre la répartition durant l'année 
des :mois. de soudure pour les .oénages qui la subissent J 

Trois types de soudure différ~nts s-o:rit à observer : 

, la soudure cltc t~rpe .Vall~e du Sénégal qui dure presque toute 
.Pannée avec deu:r: pointes 1 1 'une faible en Février-Mars, 
l'autre forte de .Juin à Novenbre : la production est très in­
suffisante :pour cJuvrir les besoins, nais la culture de oualo 
pernct de nouvoau,~c .apports en Avril-Ivfu.i. 

• lo. souà...:t:::-:; des zones. arachidières nord et sud et de la zone 
sylvo-pa.sto:::ale C;;Lei;t : l'insuffisance des réserves vivrières 

. due pa.:rfcis à lo. 7r:::nte des récoltes yj_vrières se fait sentir 
8 noi s sv.:::- 12 pou:c certains nénages et très forterièrît pour 
tous de .7uil:.et 8. Xo·venbre. 

la soudu1:·e d-...1. typo Casanance ( qui est aussi celle des Sé­
rères e"c du Sénégal orientai) qui dure 3 à 4 nois (Aoüt à No­
venbre) ,: les réserves vivrières existent nais ne suffisent 
pas pour co:rtains nénages à couvrir les besoins durant· toute 
1' année, 

Faut.;.il en conclure q_ue les régions arachidières et de la VQllée ont 
une diète noins tror'ne q~1e les autres : nous ne penson::.J qu 1uno telle 
conclusion puisse 8t~e tirée, en particulier pour la région Arachi­
dière où le paysan peut, en achetant le plus souvent à crédit, ob­
teni:J;' les vivres dont il a besoin. 

Cependant, la période de soud1.~re traduit l:ne insuffisance de la pro­
duction vivrière, d'autant plus grave pour l'alinentation; dans les 
zones où la oonétarisation de l'écono~ie est faible, car il y est plus 
difficile de s 1 approv-isj.ormer à crédit~ grave, qi.wnt au cooportoraent 
éconooique, pour les zones forteoent nonétarisées car elle se traduit 
par.end.etteuent, usure ot baisse. générale des niveaux de vie. 

Les noyens eEp1o;,·és pour trouver des alioents durant cette période va­
rient sui "anc :.c.'J z:o::.u; e·~ seront présentés ci-dessous. 

2-La :r:ation alir·!'?..~1~n..L.,"e est sou~!mt_gyQ:J-.ttg._:tj.veuent r:12)- é_g];;}-librée 

La ration est riche en o..J.ir:.1ents 11 énerg~tiques;1 (céréales, racines et 
tubercules, _g~o.i sses, . etc ••• ) , elle est pÔ.uvre en alinents "nobles 11 • 

On désigne ains1. :.e~ a1iuents indispensJ.bles pour assurer une crois­
sance satisfaisante des c:::.'a:1.ts et des adolescents, indispensables 
à tout age pou:r assu:rer la protection contre 1 'usure et contre les 
agressions. 
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--------------~ ..... 
Fort heureuseoent le poisson est un alioent très apprécié : il 
seEble que la COI:lSOEllation du poisson ait beaucoup augmenté du­
rant les dernières- années et soit encore appelée à un ioport~t. 

développer1ent. Au cours des 10 dernières années les apports de. la 
p~che naritine.artisana1e ont progressé de façon spectaculaire J 

- 19.500 tonnes en 1950 
- 29.300 - 11

- 1954 
- 45.000 - 11

- 1958 
63.100 -D- 1959 

Cependant, dans la r1ajori té des zones le poisson n 1 est pas encore 
consorrué tous les jours par toute la population. 

- L'apport de protides végétaux par les léguues secs n'est pas né­
gligeable oais pourrait être beaucoup plus inportant. 

-Enfin, partout la consonoation de ~!its et légumes verts existe,· 
nais est le plus souvent fourni par la cueillette de plantes et 
fruits sauvages et ne constitue pas un appoint régulier. Le pota­
ger de tapade pourrait partout être très auélioré. 

3-Les habitudes alioentaires sont en cour,s de oodification 

- La base de lfali:nentàtion reste les céréales et leur coEplénent 
norDa1, les sàuqes ; nais il est très inportant de noter que dans 
toutes les zones (et pas seulèr.1ent dans les régions de la Casa­
oance où il est produit) le ri.z est utilisé par tous les .uénages ; 
sans avoir encore détr~né le nil qui reste la nourriture de base 
des 9/10 qe la population rurale, le riz apparaît de plus en plus 
1 1alinent noble par son goüt et par l'avantage, pour la feL1De, de 
ne pas exiger une préparation aussi pénible que le oil. 

On peut prévoir que la consor.u:Jation de riz tendra à augnenter du­
rant les prochaines années ; Dais la production du riz est subor­
donnée à des aEénagenents telle qu 1.une expansion ioportante de 
cette production ne peut pas intervenir avant quelques années····, 
D 1 ici là, il serait nécessaire de freiner le goüt pour le riz et 
priori tairer.ient de porter les efforts sur la connercialisation 
du ml, ainsi que, en certaines zones, du mais. , 

-Il faut· noter égalenent la. consot11:Jation de pain et de biscuits. 
Les biscuits sont utilisés dans tout le pays et dans tous les ·vil­
lages ; le pain se fabrique dans les plus petites escales. 
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• Habitudes a et 1 1é uilibre de la ration -~ .·,:. 
L'association céréale plus alioent riche en :pro'Ùcdes ( o "fst-~• 
dire lait caillé ou poisson) est un usage exce.llent.· Le pois-
son est consorrr1é surtout en saison sèche, tandis que le lait 
est abondant en hivernage• ..... 

"" ... 
Les graisses utilisées dans cette région sont le beurre (sur- • 
tout en hivernage) l'huile d'arachide (achetée dans le coiJIJerce) 
le karité, l'huile de poisson. 

Les sauces sont variées ; la présence de poisson, de feuilles 
vertes (de niébé ou d'autres plantes) parfois d'arachide ou 
de béref, donnent à ces sauces une place ir:1portante dans 1 'a­
lioentation. 

Il faut rappeler la très faible consoOIJation de viande, d'oeufs 
et de volaille et souligner l'ioportan.te consonna.tion de cola 
et de thé • 

• Bériode de soudure 

La période di te· "de soudure" est cot1prise entre Juin et Oc~ .. 
tobre et pour la oa.jor{ té de.s fànilles dure noins de 3 :oois. 
L'utilisation des graines de béref nélangées au cous-cous de 
nil, pernet dé prolonger un peu les réserves en ce produit. 

A partir du nilieu du èercle de Podor et surtout à partir de 
N1Dioun, il existe une 2ènê période de soudure r:1oins impor­
tante, en Janvier, Février, Mars, c'est-à-dire lorsque la ré­
colte de sorgho de décrue n'est pas encore faite • 

.. La durée de la période de soudure n 1 est pas e:X:acter:1ent liée à 
la production de céréales •. Alors qu 1 en zone sarakolé la tata..; 
lité de la récolte est nise en greniers, en zone toucouleur, 
au contraire; une part ir:1portante est véndue au oor:1ent de la 
r.écolte à des corl.Werçants .qui la rétrocèdent au prix fort à · 
la soudure. 

Une organisation de la cotlLlercialisation atténuera considéra­
bleuent ces fluctuations. 

L1alinentation durant cette période de soudure est assurée par 
des achats (surtout de rùl, accessoirer:1ent de oa!s et de riz). 
L 1 argent nécessaire provient de·s envois faits par les parents · 
travaillant dans les villes ou de la vente d'une b~te • 

• Econor:1ie alioentaire de la r'ég?.on du Fleuve 

Les surfaces cultivées, par rapport au noobre d'habitants, 
sont faibles et la production est nettenent insuffisante. 
Une partie des céréales doit ~tre achetée, riz et :o~ne nil. 
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- Habi tuiles alinentairea - Eguili bre de la ration .;;::;~~-~~l ,· · · 
Il faut distingp.er; en particulier pour le Ferlo DjoJ,.off les ·. .. · ·~ 
bi t1.1des alit1ent'aires des Peulhs de celles des Ouolofs.' ' fi. . · ~:_· .. ~. ·~ 

·~~:" 

• ·Les Peulhs font souvent un seul repas par jour, le soir. Le 
oatin ils prennent·du thé, ou du lait frais (souvent réser~é 
aux enfants). .. 
Le cous~cous, le diéri, ou le niéri-kossao consontlés le soir, 
sont habituellement additionnés de lait. Ce dernier tiertt une 
:p,lace très importante dans la ration alir:1entaire tout particu­
lièrement en hivernage. te troc et la vente du lait pernet­
tent aux fe~es de se procurer le nil, le riz, les niébés ou 
l'arachide • 

• Les Ouolofs font habi tueller.1ent (sauf iupossi bi li té) un re­
pas mdi et soir. A midi ils peuvent consoi::lUer le niéri-_kos.:-: .. 
san. ou le ca.rao, ou le riz au poisson ; le repas du soir est 
le plus souvent constitué par le cous-cous de uil. Contrai­
reoent aux Peulhs qui utilisent peu de sauces mais beaucoup 
de lait (frais ou caillé), les Ouolofs apprécient les sauces 
variant dans leur couposition d'un jour à l'autre, et pouvant 
contenir du poisson sec, de . .l'arachide sous diverses fornes, 
des haricots-niébés, des to:nates-cerises, feuilles ou calices 
d'oseille de Guinée, etc •. , Ces sauces représentent un ap­
port intéressant de protides (poisson, niébé, arachide) et 
d 1 éléoents r:ùnéraux. 

- Période de soudure 

La période de soudure est relativeoent peu oarquée pour les Peulhs 
l'hivernage lir:dte les possibilités de vente ou de troc du lait 
et du beurre. Dans certains villages, la soudure est assurée gf'âoe 
à la consommation :presque exclusive du lait. Par contre, les dif­
ficultés de soudure sont très fortes pour les Ouolofs, qui n 1 ont· 
pas les ressources. de l'élevage. 

- Econome aliDentaire· de la régio!! 

Le rendeoent en nil étant né~iocre, il faut acheter à l'extérieur 
une certaine quantité de céréales (rrl.l, riz, pain et biscuits). Le 
problème est faussé par l'ioportance relative des ventes à la ré­
colte, En réalité, dans bien des villages, la production de oil 
est auto-suffisante. · 

Le bétail est n.al utilisé, et ceci constitue sans doute la carac­
téristique najeure de cette région. Lorsque la conception de l'é­
levage se modifiera, lorsque le bétail sera utilisé de façon plus 
rationnelle, cette région qui 1 actuelleoent, participe peu à la 
vie éconooique du pays, pourra y jouer un r6le plus important et 
en ngoe tenps elle auguentera ses ressources. Mais ce ne sera pos~ 
sible que moyennant un assainissenent de la cot~eroialisation. 
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- Habi tudès alir:J.entaires - Equi1ib:re nutritionnel de la ration. 

Il est iupossible de schér:J.aÙser lE?s habitudes aliuentair~·f? du Sé­
n~g'al ori.ental, car de noubréusas ethnies s'y trouvent représen­
t'ées (Peulhs, Toucouleurs, Baobaras, Sarakolé, I.Ialinkés, Bassa-
ris, etc ••• ) · · · 

L 'alinentation est à ·base do céréales, nil principaler:mnt. Mais 
les tubercules, 1:1anioc et .ignaue, y font leur apparition. On sait 
que cèux-ci ont du point de vue nutritionnel le grave inconvé­
nient d' ~tre très pauvres en protéines (nanioc 1,8 7~ .de proté­
ines, ignane 2,4 % alors que les céréales contiennent en uoyenne 
10% de protéines) nais ici, ces tubercules ne sont que des ali­
uents d'appoint ; leur défaut est donc noins grave que dans les 
pays où ils contiennent la base de 1 1aliuentation. 

Il y aurait intér@t à développer la culture des léguues secs. De 
ngne que les cultuxes rmraichères et fruitières qui trouvent sur 
les bords de la Gaubie, de la Falér.1é et des r:J.arigots en général, 
des conditions très favorables. Mais la population est très peu 
nonbreuse et peu touchée :par le progrès, · · 

Période de soudur~ 

Le fait que 1 1 alir:1entation de cette reg1.on cooporte un ·éventail 
assez varié de produits différents et· que les appor~s cueillette 
et chasse soient ioportants, restreint 1a période de soudure, 
sauf années déficitaires ; ceci est heureu::: car les inconvénients 
en~~seraient plus graves qu'ailleurs, éta..nt donné le peu d 1inpor­
tance (sauf dans la zon.e Taobacounda Ouest.1: de cultures industriel­
les servant de oa~c:i.ère d 1 échange ou de créd.it pour se procurer les 
alinents nécessaire's pour la soudure. 

- Econonie alioentairo 

La production de céréales est un peu insuffisante (~auf peut-être 
pour le w.ais). Il est néce-ssaire d'acheter à l'extérieur du mil 
et du riz. Pourtant il est possi b::Le d'étendre· ces cul ture s. Cer­
tains villages du bord de la Gaubie font deux récoltes par an (hi­
vernage et décrue). 

Le cheptel est peu abondant et en très mauvais état, surtout dans 
la zone de Kédougou, ce qui restrein·c le.s disponibilités en lait 
et viande, Les oeufs et la Yolaille ne représentent qu'un faible 
apport, le petit élevage fawilial est à encourager. 

·Rappelons l'ioportance relative ·des ressOurces apportées par la 
chasse, la p@che et la cueillette. 
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chide, de l'huile.Q.e paloe~ de l''oseille, des feuilles de pao­
bab, etc •·· Viande ou poisson q)lelquefois sont égalenent con­
sor:lflés. Ces sauces .Jouent un r6le i:t;.1portant dans V équilibre 
nutritionnel de la ration. 

Il faut signaler 1 1inportante consorrr1ation de cola • 

• Période de soudure 

Elle est peu iopo:rtante et très peu étendue. En effet, pen­
dant les oois d 'lwO.t, Septeobre, Octobre, la population con­
soome du nais, un peu de oil ou de fonio disponible, du lait, 
des ign~es, divers produits de cueillette • 

• Econor:ùe alioentaire de la Haute Casaraance 

L1alioentation de cette région est assez satisfaisante du fait 
de l'existence d'un élevage assez abondant à c8té d 1unë àgri­
culture relativenent diversif~ée. 

Mais il faut regretter que l'élevage ne soit pas pieux exploi­
té, car si les Peulhs utilisent le lait, ils consoLIUent fort 
peu de viande oalgré 1 1ioportance de leur troupeau, dont par 
ailleurs, la coouercialisation est extrêueoent faible. 

- Moyenne Casanance 

• Ressources alimentaires 

• Deux céréales sont larget1ent 'utilisées : le nil et le riz, 
celui-ci occupant la place la plus ioportante dans la eco­
position des repas de Noveubre à Mars, sauf dans la sous­
zone. toucouleur où il n'est oangé qu'un ou deux oois par 
an ; la consonmation de fonio et de mis est beaucoup 
ooins ioportante. Celle du oanioc est netteoent plus fré­
quente qu'en Haute-CasruJance • 

• Le poisson ·frais est disponible toute l'année. Poisson et 
laitages constituent les deux alinents d'origine anioale 
abondaOLlent consoor:1é s, la viande l'est beaucoup ooins, 
nais il faut préciser que le lait est consor:mé par les Ba­

"lantes et les Toucouleurs, fort peu par les Mandingues. 
La chasse est pratiquée par les Balantes animistes et les 
Toucouleurs. 
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- Basse Casanance 

Les sous-zones présentent des caractéristiques différentes : 

• La sous-zone "diola nord-est" 

Les terres et le peupleuent sont proches de ceux de la. Moyenne 
Casa.tlance, 2 céréales sont consoiiiLJ.ées en quantités conpara­
bles : le nil et le riz. La production de riz ne couvre pas les 
besoins de consoDDation et une certaine quantité de riz est a­
chetéè à l'extérieur,· 

Légunes secs, léguues frais, fruits, produits sont largetlent u­
tilisés. Un peu de nanioc constitue un alit1ent d'appoint de 
Juin à Octobre, 

La consotltlatio~ de poisson frais est inportante, celle de pois­
son sec aussi, Llai.s à un d~gré noindre. ·Forte consoDDation de 
lait et laitages ; enfi:Q., la vfa:nde, la volaille, .les oeufs 
paraissent plus fréquëuoent consoi:1L1és en cette sous-zone que 
dans les di verses autrt?s régions du Sénégal. 

. . 
Il faut signaler aussi une cons.oDuation appréciab1e de vin>dè ~ 
palné ·(Lloins c-ependant que dans les sous-zones sud de la Bas­
·se Casa.tlance). · . 

La période de soudure porte sur les nois d 1 Ao11t-Geptetlb~e-Oc­
tobre, elle n'est pas très sévère, 

, La sous-zone diola nord-ouest 

Zone de.riziculture, Le riz est 1 1alinent de base, l 1 alit1ent 
quotidien. La consorrrJation de nil est très faible. On peut 
nentionner aussi une importante consolili:lation de poisson, con­
trairenent à la viande qui apparatt beaucoup Lloins souvent 
dans les repas que dans la sous-zone nord-est. 

La consouLlation de léguLles secs est ninine, t1ais celle de lé:­
,guLles frais et fruits est très inportante. 

Vin de paltle et vin rouge sont, pour un plus petit nonbre, 
consonoés ainsi que la cola. 

Dernier fait, il senble que cette sous-zone soit celle où 1 1on 
consomue le plus fréquenu~nt des oeufs et de la'volaille, 
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Le troc est pratiqué pn.rtout nais est surtout inport~t . .dans. la 
sous-zone c:J.Cst et surtout dans les îles où iT" é"st le seul node 
de transaction connu : riz ou mil contre du bétail, contre des jour­
nées de travai~ ou contre des outils ; 1 1 inp~t lui-n~ne est payé en 
nil. 

~nes sud : la profluction arachidière étant beaucoup plus fai­
ble les ventes portent sur le poisson frais et sec, les palr1istes 
et l'huile de palne, les légunes. Aucune vente de riz qui, par 
contre, est l':·§lénent de base du troc : contre bétail, contre pois,.. 
don, lëli t, ou~ils, ·dn de palue et nêne c6ntre du fumer. Le vin 
de palue est aussi uatière de troc. 

Les quatre zon_ÇJ~ à.ufinies à l'intérieur de cette région peuvent, sur 
le plan de 1 1 alineYrt~"ttion et de la nutri tian, ~tre étudiées enser1-
ble, car elles )1e :présentent pas entr,e elles de différences najeures • 

• Le nil constitue la base de l'alinentation. Une très petite 
production de nais existe dans Je Saloun oriental ; le riz 
est cultivé en certains fonds hunides et particulièreuent 
dans la_ sous-zone ,sérère, dito rizicole, rJais la produc­
tion est insignifiante pn.r rapport à la consormation. La 
plus grande partie du riz utilisé provient d' inportations. 
A ces céréales, il faut aujouter le pain, la farine et les 
biscuits ~ dans les ·zones étudiées la consor:n:1ation de pain 
n 1est pas très développée nais senble devoir auguenter ra­
pidenent ~ans les années à venir. 

Le no..nioc tient une place inporta.nte dans 1 r alinentation 
surtout de Juillèt à Noven~re et surtout dans la zone ara­
chidière no;t·d. 

o Les protides d'origine aninale sont fournis essentielleiJent 
par le poisson sec, p'.::::_g_ po..r les laitages. La consor.1Dation 
de poisson, surtout à l'état frais, varie beaucoup suivant 
la proxinité ou 1 1éloignenent de la neret suivant 1a posi­
tion de chaque_ '\rillage par rapport aux voies de corruunica­
tion. 

Le vin de palne est utilisé dans la zone sérère rizicole 
la cola est consor.mée par tous • 

• La conso:n:~le,tton de léguues secs est répartie sur toute 1 1 an­
née. As8ez riche apport en' léguoes frais et fruits surtout 
d8J:1S lo;:; sectevr:J non nourides, Encore devons-nous noter une 
évolution récente e~1 zone uouride où on voit se créer et se 
uul-:;iplie::..~ lee ja::-dins et les vergers. 

1-4 (17) 



Le fait que cette région est bordée à l'Est par les Ni~es est, 
à ce sujet, un autre facteur favorable, 

Une autre culture en expansion dans la région ést le nanioc qui 
constitue à la f"'is une ressource alinentaire pour le prodùc~ 
teur et ce que 1

1
on a convenu d'appeler sa "tirelire". Les pay­

sans ont, en effet, coutune d'arracher de tenps en teups une 
petite quantité de uanioc et de l'apporter au uarché pour sub­
venir à leurs achats. 

Les autre~ prodùits agricoles représentent des transactions 
très faibles,fa.ites généralement avec des colporteurs. Le troc 
est pratiqueuent inexisté:l.nt, sauf r.ril~lai t avec les Pel;l~hs en transhuuance. · · 
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• 
4-2 LA SITUATION DE .LA. SANTË 

•, ·, ' . ' . ' 

===================~======== 

Cette section non publiée dans la première':.ê-d:i'tton 
du rapport généra:l.présente un court résumé-de l'an­
nexe Hygiène-Santé publiée en Janvier 1960, a la;-­
quelle on voudra bien se reporter pour de plus amp~es 
détails •• 

l}fÏYEAU SANITAIRE DES RURAUX DU SENEGAL / 

L'enquête statistique Santé-Hygiène qui n'a porté que sur la po~ulation 
rurale et les rapports épidémologiques, permet d'évaluer les-problèmes 
sanitaires sous plusieurs abords. 

1) Situer la nature des principaux déficits de la santé publique du 
Sénégal et établir les corrélations entre le niveau sanitaire et 
italimentation, l'hygiène, l'eau, la protection sanitaire. 

2) Analyser les niveaux de santé de chaque région en fonction de leur 
aspect socio-économique et comparer les éléments analytiques de 
reg1on à région afin de contrôler les hypothès~s issues des sys­
tèmes de corrélation. 

3) Définir le type d'action S?-nitaire qui s'adapte actuellement aux 
__ problèmes d~ santé publique. 

N~us.envisageons successivement chacun de ces aspects, en nous ap:puyant 
sur les chiffres et données connus, dont les 'explications et commen­
taires sont contenus dans les Rap]orts régionaux et 1 1 annexe du Rap:;_)ort 
Santé-Hygiène. 

1-LES.DEF!CITS DE LA POPULATION RURALE 

Les dtilficits ont été recherchés sur la population infantile parce 
qu'elle porte d'une façon plus apparente que les .adultes les mar-
ques de malnutrition et d'agressions pathologiques aigUes ou chro• 
niques. L'examen d'uri échantillon statistique complété par relevé 
des indices endémiques du service SHMP, permet de schématiser comme 
suit les traits de l'état sanitaire propre au Sénégal : 

1-L'alimentation, ainsi que l'ont montré différentes analyses (1) 
est en général suffi~ante quantitativement, sauf pendant l~s pé­
riodes de soudure. (entre 1 et 4 mois suivant les régions) ·~L'ét~t 
de .maigreur des enfants permet de détecter dans une certaine mesure 
la sous-alimentation et mêr1e une alimentation théoriquement suf-

(1) Rapport général, chapitre I-4, Situation de l'alimentation, page 1. 
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- le paludisme (1) 

La carte 3'6 Ïnontre les-taux de Plasmodium' retrouvés après exa­
men de' sang de l'échantillon statistique : on en trouve chez 
51,6% des enfants deO à 15 ans examinés entre Novembre 1959 

·et Mars 1960. · 

·- . La réparti.tion géographique est la suivante : les taux endé­
miques croissent d'Ouest enEst et du Nord au· Sud; la Moyenne 
et la Haute-Casamance ont un taux de plus de 60 %. Quant au 
Sénégal oriental, non seulement les taux sont autour de 88 % 
(88,8 % à Kédougou et 89,3 % à Tambacounda), mais encore on y 
trouve un foyer de plasmodium malariae coexistant avec le fal­
ciparum rencontré sur l'ensemble du Sénégal :une dizaine d'en­
fants étaient poly-infestés (la rareté de ces cas mérite qu'on 
la signale), On voit donc la gravité de l'endémie palustre au 
Sénégal oriental, 

La répartition de l'endémie suivant l'âge figurée sur le gra­
phique 71-montrè que, dès le 12ème mois d 1â.ge, le taux des in­
festations dépasse 50 7; et oscille entre 48 % (7 à 10 ans) et 
57% entre 2 et 5 ans. La décrudescence de 2 à 6 ans étant sans 
doute liée à la mortalité infantile, 

La lèpre 

On peut évaluer à environ 1,32 %. le taux des lépreux du.Séné­
~1 : 29,500 ont été recensés dans les zones exploréés par le 
ServiceS H M P (2). Les taux maxima sont : 

• la zone humide de l'estuaire du Saloum (M 1Boür, Nioro . .:.du-Rip), 
• la Basse et Haute-Casamance, où certains cantons ont 8 et 

même 11 % de lépreux, 

Etant donné la chronicité et les séquel~es de cette affection, 
on voit combien la charge des lépreux sera pendant de longues 
années un lourd fardeau pour les services d13 santé et les ser­
vices publics. 

- Le trachome (carte 38, _graphique 70) 

Existe à 1 1état endémique dans .tout le Sénégal : environ 20% 
des enfants en sont atteints et 8 % gardent des ci.éatrices dé­
finitives. L'enquête du Fleuve Sé~égal (MrSOES) qui avait re­
censé les aveugles en 1957~1958, montre. les conséquences graves 
de cette maladies parasii;airei' •. ·Le maximum .eridémiq~e s'observe dans 
la bande climatique nord : F;eirlo et zone arach.idière nord, où 
furent observées 50 % des. co~jonctivi tes granulen,1ses. 

Une campagne effeètuée en Haute-Casamance par le S H. M P. en 
1958, a fa.it pratiquement disparattre les c'onjonctivites granu­
leuses et réduit les trachomes infantiles cicatriciels à 2% 
(contre 11,5% en 1957}. . .· . 

Voir carte 
Voir carte 

36 et graphiques 66, 71, 74, 75 et 76. 
36 - Rapports régionaux - tableau page 
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.. Q.uant aux. autres parasitoses :·:'ascaridioses, toeniases, les 
premières ·sont liées à la contamination du sol, les autres aux 
troupeaux. 

Les parasitoses intestinales constituent, avec le paludisme, les 
causes majeures de l'état déficient des masses rurales. Ce n'est 
pas uniquement un problème médical, mais aussi et avant tout un 
problème d'hygiène de l'eau et de l'habitat. Les principales 
raisons de cet état de choses sont : 

• l'absence d'une action éducative de l'hygiène sans laquelle 
aucune action de lutte antiparasitaire de masse ne peut être 
efficace • 

• l'insuffisance des moyens de protection et de lutte : les 3 
équipes du S H N P avec leur trois médecins ne peuvent en­
visager à elles seules une action d'envergure pour dépara­
siter plus d'un million d'individus, alors qu'elles ont déjà 
la charge des vaccinations, des lépreux et de la maladie du 
sommeil. 

Les facteurs de répartition géographique de ces parasitoses sont 
en plus des facteurs humains et hygiène : le climat, la nature 
du sol et les activités agricoles, prédominance d'amibes en Bas­
se Casamance, de toeniases dans les zones d'élevage. 

- Le péril de tuberculose pulmonaire, s'il a été mesuré indirec­
tement d~ns les villes (graphique 42 et 43) n'a pas été diagnos­
tiqué dans les zones rurales. Cependant, les médecins de la Bas­
se-Casamance ont à plusieurs reprises, alerté la Santé Publique à 
ce sujet. Des malades ont été signalés aussi sur le Fleuve. 

C
1
est une des plus graves lacunes de l'enquête que nous avons me­

née et de la documentation en général. Les campagnes de cuti­
réaction- d'ailleurs couplées avec une vaccination au B.C.G. -
sont encore insuffisantes pour donner une idée de la répartition 
de cette affection. 

- La syphilis n 1 est pas inconnue au Sénégal. On a si-gn~ié -'aès foyers 
de 40 % d'infestation dans la Vallée du Fleuve du Sénégal et on 
sai.t qu 

1 
à ce degré la rnÇJ.:+adie déborde le mode de contagion véné­

rien. 

D'autres foyers. semblent exist8r : 

• dans la zone arachidière sud, 

• dans la Moyenne et Haute-Casamance, 

• dans la Haute Vallée du Fleuve, 

• et peut-être le Sénégal oriental. 
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Par contre, si nous comparons le niveau de santé glopal des en­
fants urbains favorisés par la protection sanitaire .d.e la P.M.I. 
ou des écoles, on trouve des éléments favorables chez les premiers : 

- les nourrissons de 8 à 18 mois ont un p'oids moyen plus élevé 
en ville qu'en brousse, alors que pendant les 3premiers mois, 
les nourrissons ruraux sont plus florissants, 

- les enfants de 18 mois à 14 ans, d'après les moyennes des ruraux 
établies sur 1 1enaem:blc des bien-portants et des déficients, sont 
à taille identique, plus maigres de 200 à 500 Grs, (1 kg, vers 
13~14 ans) que les écoliers de Dakar. · 

Malheureusement, ce ·sont les seules données mesurables que nous pou-
,vons comparer. Elles sont globales. Force nous est de continuer sé­
parément l'analyse de l'état de santé des ruraux et des urbains. 
Mais il parait difficile d'admettre que les villes soient indemnes de 
paludisme ou de parasitoses, étant donné. les taux endémiques qui sé­
vissent dans les zones proches de Dakar. 

Nous avons vu que le nombre des individus atteints d'épidémies ou 
d'endémies dans les zones rurales est assez élevé pour qu'une poli­
tique de médecine de masse soit indispensable à la protection effi­
cace de l'ensemble de la population ct à l'élévation du niveau de 
santé. 

Le niveau nutritionnel 

Maintenan.t, en regard de 1 1 analyse des endémies et de ses répercus­
sions sur 1 1 é'tat sanitaire de la population sénégalaise' quels sont 
lës éléments de mesure du niveau nutritionnel ? L'enquête statis­
tique nous montre un pourcentage,élevé de signesmineurs, mais on 
trouve peu de signes graves de malnutritions. 

les signes dits de rachitisme recherchés au niveau du crâne, du 
thorax et des membres (graphique 57) se retrouvent sur un peu 

.. plus de la moitié des enfants, mais ils restent avec un bon état 
général ; ils diminuent de fréquence à l'approche de l'~ge adulte 
(de.lO à 14 ans). Les dystrophies de l'émail dentaire et les po­
lycaries sont également assez fréquentes. 

- les signes d'avitaminose B2 (1) sont trouvés chez 50% des 
enfants sous une forme fruste : fissurations des lèvres, chei­
lites angulaires, aires érosives de la muqueuse linguale ; mais 

(1) Voir tableau glossite - graphiques 59, 60, 60 bis - carte 52. 
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lement des renseignements plus détaillés, mais aussi l'analyse des 
éléments constitutifs de chaque niveau et permet de dégager les é­
léments de gravité. Elle est dans une certaine mesure, grâce aux é­
tudes de corrélation, une méthode d'analyse fructueuse. 

-L'analyse globale.des niv~auxde santé montre (graph. 44) gue 
ceux-ci décroissent progressivement de Dakar au Sénégal oriental. 
Une première hypothèse do travail était que la polarisation daka­
roise apporte à l'état san~taire des éléments positifs qui s'ef­
facent à mesure que l'on s'éloigne. 

t'analyse des corrélations montre que les niveaux de santé ré­
gionaux varient : 

• parallèlement aux taux de protection sanitaire, 
• aux niveaux socio-économiques. 

Ils évoluent en raison inverse : 

• des taux de paludisme, 
des indices hépato-splénomégaliques. Ceux-ci sont dans unè 
certaine mesure des tests d'endémicité. 

Sipar exemple, le Sud du Sénégal a des niveaux nutritionnels moins 
bons que la région arachidière, alors que son alimentation en Bas­
se-Casamance, en particulier, est supérieure, le taux des endémies 
y est, en effet, plus grave. Le climat humide, les réseaux hydr0 _ 

graphiques, ·expliquent sans doute les taux élevés de pa:J.udismè, 
d'amibiase, de ~ilharziose, de tuberculose. 

-L'analyse des "profils sanitaires" des régions, leur confrontation 
et leurs corrélations avec les problèmes alimentaires, agricoles, 
hygiène, niveau de vie m@me, conduit à distinguer trois types de 

"profil" r 

1-Celui des 3 zones arachidièros et l'Estuaire du Saloum, dont les 
niveaux globaux sont légèrement supérieurs aux autres (1) malgré 
une période de soudure très accentuée. 

Par ailleurs, Cfi:!S zones ont en commun, outre leur orientationso­
cio-écônomique, influencée par la proximité du Cap-Vert 

• une protection sanitaire assez satisfaisante, 
• un taux d 1 endémicité palustre assez faible et d'indices hépa­

tosplénomégaliques modérés, 
• des signes de malnutrition ·plus discrets que dans les autres 

zones, tant pour les signes stables dans le temps (signes os­
seux, caries dentaires) que pour ceux à évolution rapide êt, 
donc à variation saisonnière (avitaminoses B). Seuls les signes 
de Kwashiorkor sont apparemment plus élevés que ne le voudrait 
le niveau de la zone et pour une raison simple : c'est que 
1 1 enqu~te a porté au moment de cette conjoncture hivernage-

(1) Voir .rapporte reg1.onaux I!ygiène-Santé - pages 22 à 24 et 
Annexe II, tableau 2 - Indices régionaux. 
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3-LA PROTECTION SANITAIRE ET SON .ADiiPTATION .AUX :BESOINS ACTUELS DE LA 
SANTE PUBLIQUE 

Le troisième aspect de l'analyse de la.Santé J:ublique est celui de res­
sources mises à la disposition de la protection sanita:i,.re et leur a­
daptation aux besoins actuels. 

-· Le> Sénégal consacre 1/Sèoe de so~ budget pour la Sant.é Publique 9 ce 
qui répartit.les dépenses à environ 650 Frs par citoyen • 

. 1 

La protection sanitaire est de deUx ordres : 

1-Médecine de soins individuels (1) 

- H6pitaux dont los deux plus importants sont àDakar. Ils repré­
sentent à peu près le.s 2/5è du budget du Sénégal et utilisent la 
moitié du personnel.· 

.. les centres médicaux dès escales, en général, pourvus d'un ser­
vice ·de chirurgie (Kaolack, Ziguinchor, St-Louis, Tambacounda) .. 
sont en extension. 

- les dispensaires de brousse. 

Les forma ti. ons spécialisée~ sont presque exciÛsivement le fait de 
Dakar, 'sauf les cèntres de PMI qui sont de.création récente dans les 
principales escales. · 

Ce type de protection sanitaire est assez onéreux à cause du prix des 
équipements (investissements et entretiens des locaux) d 1une·part du 
rendement, d'autre part du nombre de malades soignés quotidiennement par 
rapport au personnel. 

La médecine de soins touche effectivement environ 600.000 personnes par 
an ; un hospitalisé dans les grands hôpitaux revient en moyenne à 20.000 
Frs CFA. 

Ce problème difficile du rendement n'est qu'un dos éléments du choix : 
le vrai handicap est quela médecine de soins vise un type de mala­
dies (dysènteries et défio.iences d.u sevrage, maladies aigue~, ·· consti­
tutionnelles) mais jamais elle ne suffira à réduire les taux d 1endémi­
ci té des ma.laiies existant actuellement : paludisme, parasitoses i·n­
testinales,tro.chomo, lèpre, maladie du sommeil, syphilis et tubercu­
lose). Elle est donc une étape nécessaire au développement sanitaire 
du Sénégal. 

·· 2 ... En effet, la médecine mobile d'hygiène ct de prophylaxie ou Sffi..'IP 
s'attaque fructueusement depuis 20 ·ans à la lutte contre les grandes 

(1) Voir carte des équipements sanitaires - atlas cartographique de 
l'enquête socio-économique. 
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-il n'y a que 2 élèves-infirmiers sénégalais à l'Ecole Jamot (S HM P). 

- il existe 34 étudiants en médecine
1 

sénégalais. 

Enfin, des handicaps extra-médicaux influent sur le niveau sani­taire : 

.. le problème alimentaire (carence en protides, soudure), 

la mauvaise qualité des eaux potables et insuffisance des puits, 

Cependant, la relative supériorité des niveaux sanitaires des zones 
peridakaroises montre l'influence heureuse de l'élévation des ni­
veaux socio-économiques et de 1 1 augmentation de la protection sani-· 
taire sur lo niveau sanitaire. 
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5-l LES SYSTE:MES EDUCATIONNELS 
============================~= 

1-LES DIFFERENTES FORl,JES D'EDUCATION AU SENEGJ\.1 

Les facteurs qui corttribuen:t directenent à l'éducation sont actuelle­
nant di vers , avec tr'ès peu de cohérence entre eux et oêne sans orien .. 
tati on corrr.mne : il n'existe pas au Sénégal un systène d'éducation of­
frant une unité des buts et oéthodes nais plusieurs systèues juxtapo­
sés ; schématiquenent coexistent en partant du plus jeune âge : 

1-Pour la prioe enfance - jusque 5 ou 6 ans : tous les enfants sont 
élevés par leur nore. 

2-A partir de 6 ou 7 ans - 3 systèraes coexistent dans des propor­
tions variables suivant les régions et les villes : 

- L'éducation traditionnelle 

Les garçons suivent l'éducation donnée par le père, les filles 
suivent les occupations de la uère ; ils les accoopagnent du­
rant les travaux agricoles et nénagers, nènent leur vie à leur 
guise dans le cadre de la tradition fauiliale et villageoise ; 
dans la plupart des régions cette éducation culturelle et tech­
nique traditionnelle est couronnée vers 1 1âge de 10 à 14 ans 
par les cérér.wnies de circoncision pour les garçons et en gé­
néral plus tardivement d'excision pour les filles • 

.. L'école coranique 

Elle regroupe la naj ori té des garç.ons ruraux à partir de 1 1 âge 
de 7 ans ; l'élève passe plusieurs années à travailler la ter­
re et à réciter les versets du coran, et trop rarenent à en 
recevoir une véritable conpréhension ; certaines foroes d'é­
coles coraniques aubulantes où les jeunes parcourent les rues 
des villes en uendiant pour leur subsistance et celle de leur 
oaitre sont particulièreuent rétrogrades. Exceptionnelles sont 

··les écoles coraniques où une cul ture générale et un enseigne­
Dent technique sont donnés à l'enfant en n€lue teups gue 1 1en­
seignenent de la religion. 
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Il faut noter aussi que tout élève du secondaire quittant en 
cours d'études nta reçu aucune fort:~ation prof-essionnelle pro• 
prenant dite ; il a cependant accès aux cours et écoles profes­
s:J, onne lle s. 

4-Pour les adultes 

Quai;re foroes. d'éducation ou de perfectiqnnenent pour _adultes e;dstenta 

- tout adulte qui a été scolarisé peut suivre, soit à Dakar, soit 
par correspondance, des cours de perfectionneuent culturel ou pro­
fessionnel donnés par des établisseuents publics ou privés ; 

... dans certaines entreprises industrielles et dans certaines zones 
rurales où sont iupla.ntés des Centres d'Expansion Rurales ou des 
Ce.ntres de foruation d' anir.mteurs ruraux, une fornation profes­
sionnelle est donnée par des cours du soir, des sessions de for­
qation ou une assistance technique continue ; 

dans certaines écoles prir.Ulires, des cours du soir sont donnés 
aux adultes par des nattres qui s'intéressent à l'alphabétisa­
ti~n ; 

- enfin, en particulier pour les fonctionnaires, des stages de per­
fectionneuent peuvent. ~tre suivis soit dans des écoles étran­
gères, soit au Centre de foruation national à Rufisque. 

2-COORDINATION DES DIFFERENTES FORMES D'EDUCATION 

• L'éducation traditionnelle est l'oeuvre de la faoille et du vil­
lage et fonctio~e en vase clos. 

-L-'éducation coranique est l'oeuvre de œrabouts dont lee niveaux 
d'instruction et .de capacité pédagogique sont extr@neoent dif • 
férents ; ils éduquaient jusqu'ici sans liaison entre eux ; le 
travail de l'Union Culturelle Musuloane, qùi cherche à rénover lee 
néthodes et le contenu de 1 1 enseigneL~nt, est une tentative heu­
reuse de cobrdination et de réforue. 

Lee liaisons entre l'école coranique et l'école priciaire sont 
inexistantes et l'influence de l'une sur l'autre très faible bien 
que les jeunes garçons suivent parfois sinultanéuent les 2 ensei­
gnements. 

- L'école primaire a des prograuues et des uéthodes siuilaires par~ 
tout;qu 1elle soit publique ou privée ; un examen coœlun, le Cer­
tificat d'Etudes Priuaires, sanctionne les résultats de ce cycle. 
Les liaisons entre ce cycle et le cycle secondaire sont bien as­
surées, oais aucune liaison nt existe entre le cycle prir.lB.ire e\ .,..; "-
les différentes possibilités d 1enseignenent professionnel et au-
cune distinction n 1 est faite entre l' enseigneoent pril:Jaire rural 
et l'enseigneuent priuaire urbain. 
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5-2 LES NIVEi~.UX · CULTURELS · · 
========================= 

Les enquêtes rurales et urbaines ont perLùs un certain noubre de relevés 
dont les ordres de grandeur sont significatifs des différences existant, 
quant au niveau culturel, entre les zones rur~les et los villes et à l'in­
térieur uêne du uonde rural. 

Les résultats des enquêtes sont données dans les analyses régionales ; le 
tableau n° 35 de 1 'annexe grcJp hi que ;:r~sento les princ:i,paux taux observés 
pour chacune des zones, tant pvur le niveau d'alphabétisation que pour 
le niveau de scolarisation. Les conclusions suivantes peuvent 0tre rapi­
deLlent énoncées·: 

1-CONNAISSANCE DE L'ARABE PARIE 

Dans aucune zone. l'arabe n'est 12arlé pa.r plus de 2 ?à de la population 

- dans 16 zones sur 23, uoins de l 7o de la populo. ti on parle 1' a­
rabe. La :proportion est la plus faible en Basse Casar1ance (r'é­
sistance à 1 1islanisation), chez les Sérères et dans les Iles. 

- la Haute Casaua:nce. vient .en tli)te : 28 5" de la .population, puis 
1 1enseubie de la région sylve-pastorale. 

2-CONNAISS.iJ\TCE DU FRANCAIS PARLE 

1-En Dilieu rural, le français est parlé 12ar·0,5 à 10 o/~ de la popu­
lation suivant les zones : 

dq,ns 12 zones sur 23, ;.1oins do 1 7o de la population parle le 
français ; il s'agit surtout de l'enseuble de la région sylvo­
pastorale, des Ouolofs nord et sud, de la Haute Casauance et 
du. Sénogal ~oriental. 

les Iles et. la 'Basse Casn.;J.ance ont une proportion assez élevée 
par rapport à 1 1 ensenble du pc.ys : 6 ;5 7; dans les Iles et plus 
de 10 1b dans la zone diola nord (région des Djougouttes). 

2-En uilieu urbain, le français éet parlé' par 7 à 17 5J de la poPu­
lation ... 

- la scolarisation plus forte exp1iq_ue que la proportion d 1a­
dul tes parlant le français soit beaucoup plus forte dans les 
centres: urbp.ins. 
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village le considère un peu coor;:.e~rr-mger (u~uè si 
cette attitude prend la forne du respect et d'une certaine 
considération, l'individu est un "autre", séparé du vil­
lo.ge). 

Le désir de pronation sociale ual couprise. Dans la nenta­
lité générale des jeunes instruits, la pronation sociale 
a lieu et ne peut p.voir h...:u quL1 .. en ville. Ils ne croient 
pas que par leur présence ils peuvent parvenir à auélio­
rer la vie du village. A ceci se joignent un certain or­
gueil et un mépris vis-à-vis des· gens deueurés au village. 
De plus le très faible niveau de scolarisation fait que 
1 1 instruction si ;:ri.nine soi t-elle, paratt incoupatible a­
vec la condition p~sanne. 

L'incapacité du jeune scolarisé à se servir de sa science 
théorique pour anéliorer les conditions de vie et de tra­
vail dans le village. 

5-J;:::-LI3RE DE C.E.P. DANS LES MILIEUX URBAINS 

Dans les centres urbains étudiés, la proportion la plus forte de gens 
ay<:,nt.le C.E.P. s'est rencontrée à Sédhiou (50 ojooo c'est-à-dire 
8 9 5 7~ dos horJnes). Les fer.u:.1es ayant le C.E. P. sont extr~uet1ent rares 
et n'ont été recensées qu'à N'Diaganiao (1,5 7;) et Diourbel (1,7 ~~). 

6-g}::VE:i.UX DE CULTURE "PROFESSIONNELLE" DES RURaUX 

Il n' exist"e pour ainsi dire pas au Sén8gal de paysans pour lesquels 
la scolarisation ait été à l'origine d'une plus grande t~ttrise de 
la connaissance de la terre et des techniques culturales. 

7 -.QTJLTURE TRLDITIONNELLE ET CULTURE LIODERNE 

Il a:._:;:;_:Jara1t, particulièrenent en nilieu rural, qu'aucun pont n'·existe 
en-Gre ~.es deux cultures et que les élites rurales fornées par la sco­
lc.risë:ttion ont une influence très faible sur 1 1 évolution du nonde 
tradii:iioimèi,: · ·· . . 

Il :r. 1 Q.: jc..i).âLs été rëncontré durant 1. 1 enqu@te plus que des espoirs 
(Dior;_.:;:-s; ·l{ioù.i.nkas) de. Ôou1.1unautés rurales coubinant haruonieusenent 
les del.l..X fornes de culture et capables, de ce fait, d'~tre des exeo­
ples ~G caitures vivantes e? cours de renouvelleuent • 
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5-3 SITUATION DE L tENSEIGNEI.'IENT 
===============================· 

1-~AU GLOBAL DE LA SITUATION DE L'EDUCATION 

Elèves, étudiants et professionnels inscrits à dos cours publics ou pri­
vés au 1er Janvier +260 

~=-=-=-=-=~=-;-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-~-=-=-=-
1 NOMBRE D'ELEVES !EXAHENS REUSSIS 1958-59' 

1 CYCLES 1 Total !Garçons !Filles 1 Cycles ! ·Total : 1 
1-------------------------------------------------------------------------------~! 
'Enseigneuent PRIJvL,',.IRE, (1) 1106.9111 72.702 l34.2091CEP réussis ! 4,608 . 1 

1--------------------------------------------------------------------------------l 
! EnsoigneHent SECONDAIRE ( 1) 7. 9711 5. 779 1 2,192 !Entrée 6èue 1 2.197 · 1 
!------------~------------------------------------------------------------------~! 
1 Cours nornaux pour instituteurs! 1 
! adjoints· ! 692 1 499 ! 193 !BEPC · .lli · 1 
! 1 ! 1 !Baccalauréat , 125 . 1 
1! ---------------·---------------------------------------------------------~·:_ _____ ...; 1 

Enseigne::1ent TECHNIQUE. ! 2.036! !CAP Techn. 1 107 l 
clont : ! l 

!industriels ! 46 1 
!agricoles 12 1 
!connerciaux 40 
!nénagers 9 
!BE industriel 1 2 
!BE conuerciall Q 

1--------------~---~-------------------------------------------------~-----------1 
1 Cours et stages de 
! PERFECTIONNEMENT 

,, 
,. 

!Cours privés ! 
1 3.2501 ! cormerciaux 1 
! (env.) 1 !Centre de for! 
! 1 ! nation accé-! 

. . 1 lérée . 'll 

1 
1 
l 
1 

r-----------------------------------·--------------------------------------------1 
! Ecoles d'INSTITUTEURS 731~ 
! UNIVERSITES ET GRANDES ECOLES 562! 5211 441 

!-----------------~--------------------------------------------------------------1 

.l 

l ! 
! 121.4951 

! 
-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=~=-7-~~=-;-=-=-=-~-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-e 



: 5"':'3 SITUN.I'ION DE L 'ENSEIGlJEL'lENT . 
·=:===;~==~===================== 

1-~AU GLOBAL DE LA SITUATION DE L'EDUCATION 

Elèves, étudiants et professionnels inscrits à des cours publics ou pri­
vés au 1er Janvier ~360 

-=-=-=-=-=~=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-

CYCLES 
1 NOMBRE D_'ELEVES _!EXAJI.'lENS REUSt.nS 19~8-5~~~ 
1 Total !Garçons IE'illes 1 Cycles ! ·Total : 

!---------~---------------------------------------------------------------------~! 
! Enseignonent PRIIvb.IRE, (1) 1106.911! 72,702 !34.209!CEP réussis ! 4.608 . 1 
1--------------------------·-~---------------------------------------------------1 
! Enseignement SECONDAIRE (1) 7,9711 5.779 ! 2,192!Entrée 6ène 1 2.197 ·1 
!---------------~--------------------------------------------~------------------~! 
! Cours nornaux pour instituteurs! 1 
! adjoints • ! 6921 499 ! 193 !BEPC .21.§. · l 
! ! 1 ! !Baccalauréat ill : 1 
!---------~----------------------------------------------~---------------~~-----~! 
! Enseigne::1ent TECHNIQUE. 2.036! !CAP Techn. 1 107 l 

dont : 1 
!industriels ! 46 1 
!agricoles 12 1 
! coiJnerciaux 40 ! 
!nénagers 9 
!BE industriel! .l 
!BE conuerciall · 0 

. -
!--------------~----------------------~----------------------------------~-------1 

Cours et stages do !Cours privés ! 1 
PERFECTIONNEMENT 1 3.2501 ! cormerciaux 1 .§2. 1 

!(env.) 1 !Centre de for! 1 
! 1 ! nation accé-! 1 

. ! ! ! ! lérée ! g]_ ! 
f-------------------------------------------------------------~------------------1 
1 Ecoles d 1INSTI1'UTEURS 1 731~ 1 
! UNIVERSITES ET GRANDES ECOLES 1 562! 521! 44! l 
1-----------------~------------------------------------·-----------------~--------l 

1 1 
TOT_,iUX ! 121.425 ! ! 

! ! 1 
-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-~-=-=-=-=-=-~-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-= 

Source : relevés dans les différents r:J.inistères et écoles privées. 

(1) Ces deux lignes couprennent aussi les non-Sénégalais ; le reste 
du tableau s 1 applique aux Sénégalais seuleuent. · 
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- 1 1 intér~t apporté à la. foroation d'instituteurs (lié à l'iopor­
tance donné au cycle prioaire) et aux b~anches industrielles par 
rapport aux branches oor.merciales ; 

- l 1ioportancie oricore grande des effectifs "Droit et Lettres" en fa­
cultés : 52 %des étudiants. 

Tableaude la ré artition des élèves séné les 
branches suivies - année 1 

-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=~=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-

1 exanens réussis 

!-----------------------------------~------------------------------------------
!TOTAL!Agricole nénager!CornJerce !Industriell!nstituteurs 

Do.ns les 3 ou 4 1 ! ! 1 1 
clo.sses de la 1 
préparation des 1 1 
CAP techniques !1577 l 72 : 4,5 % !153 : 9,5 !507 : 32 7o! 700 : 44 'fô 
et cours norDaux 1145 : 9 % ! ! 

! d'instituteurs. 1 ! ! 1 ! 1 

1---~gjçint~------------------------------------------------------------------! 
!TOTAL! 'Agriculture !Conuercè !Industriel!Instituteurs 1 

Do.ns les 4 années! 1 
de la prépara- 1 1 ! ! 
tion de Brevets ! 432 ! 0 : 0% !128 : 3o%f231 53 %t 
tech. et" dipl6r.1es! 1· 1 1 

! d'instituteurs 1 ! 

73 17 tô 1 
! 

1-----------------------------------·--------------·----------------------------- ,. 
~· 1·~Pour les ë- !TOTAL !Lettres! Droit !Médecine !Sciences !Ecoles !Ecoles 1 

~~~. tudiants: quelle 1 1 IPharna- lagricul !di verses 1 
,'i. que soit l'année !cie lture,é-! 1· 

1 !levage 1 
! ! ! 

562 77:13,5 216c !66: 121;1 84 :l55o! 45 :8%1 34 6% 
1 38,5 1 1 ! 1 
1 

-~-=-=-=-=~=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=~=-=-=-=-=-=-=-=-~-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-

Source : relevés dans les rnnistères intéressés. 

.. 
-~ ~ 

"'11f'< . • . •.;'I;W . 
'.Y ;r"'' . 
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GRAPHJQUÇ: DES RENOEM~!!J'S DE L'ENSEIGNEMENT 
PUBLIC ET PRIVE , PRIMA~F;E , ~=·ECONOAIRE ET TECHNJSYE 

___ ..._ __ 
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NOTA :(Graphique tH«HiiJ 
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le noubre très élevé de certifiés qui n'obtiennent pus de dipl8ue 
pro:t:essionnel OU autre 'S 80 Jb des certifiés, au Din:j.OUJJ~ 

- pour les élèves accédant à l'enseignenent post-priuaire, la dis­
Eroportion entre les élèves du cycle se9ond~ire et les élèves du 
cxcle technique : en effet, pour 1.000 élèves entrés en c.r., 263 
continuent leurs études dont s 

• 198, soit 75 ~a, font du secondaire "pur", 
• 14, soit 6 ra vont dans les écoles nornales d'instituteurs, . , 

51; soit 19 5h, font du technique. 

-pour les élèves se dirigeant vers le cxcle technique, 1 1extr'êne 
faiblesse du noubre d'élèves dans le cycle CAP et le nonbre in­
f.ine d 1 élèves dans le' cycle du C.A.P agricole : 

• sur 1.000 entrées en C.I. : 25 entrent en cycle CAP dout 
2t5 en cycle CAP agricole 

En se rappelant que l'enseignenent du cycle prinaire ne donne à 1 1élève 
aucune fornation agricole, on sc.isit l'effet qur.si-nul de la scolari­
sation sur les possibilités d'anélioration du niveau technique agri­
cole du Sénégal. 

Il faut ajouter, èependant, que le nonbre d'étudiants poursuivant des 
études agricoles est de 8 ~G du noubre total des étudiants: soit pour 
les 50 bacheliers cor.l.plets un nonbre :waxinur1 de 4 étudiants en sciences 
agronor.ri.ques, le taux devient : 

- 1.000 C.I. donnent 2,5 élèves au CAP agricole 
+ 4 étudiants en agrnnonùe 

6,5 élèves-recevant une foruation profession-
nelle ~gricole •••• 

L'analyse des rendenents par cycle nontre que les pourcentages de per­
tes sont très élevés, c'est-à-dire le noubre élevé d'élèves n'achevant 
pas lè cycle ou n'obtenant pas de dipl8ue de sortie : 

- rendenent 11primaire" ' pour 100 entrées en C. I. : 

• 38 élèves sont élininés en cours de cycle 
• 30 élèves vorit jusqu'au bout nais sortent sans CEP 
• 32 .élèves obtiennent le CEP. 

- render1ent "secondaire" : pour 100 entrées en 6ène s 

• 63 élèves sont éliuinss avant d'arriver en 2ène 
• 13 élèves suivent jusqu'à la preuière unis saris obtenir le 

2èDe baccalauréat 
• 24 élèyes réussissent le 2ène baccalauréat. 
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5-4 LES EFFETS DES l.10DES D'EDUCATION 
===========================Q======== 

Nous étudierons les e.f.fets sociologiques et écononiques des modes d'édu­
cation actuels sur les trois principaux groupes : les habitants des · 
cinq grandes villes, les habitants des aut~es centres et les habitants 
des villages ruraux, avant de tirer les conclusions génSrales sur la 
réponse qu '.apportent les nodes dr éducation aux besoins .futurs du pays. 

_ 1-LES EFFETS 

1-Dans les villes 

Le niveau de connaissances l)rofessionnelles et culturelles des a­
dultes (horr.1is les .fonctionnaires et les neilleurs des salariés 
.t'ornés par les entreprises privées) est .faible ; les taux d'alpha­
bétisation pour les houues sont de 1 1 ordre de 25 ~~ et pour les 
.fe;~u:;es dë 3 ~;). Il ap})araft rarenent chez les horu:Jes analphabètes 
le désir po si tif de s'instruire ; les fermes ayant un Dari parlant 
et écrivant le français sont intéressées par les très rares possi­
bilités de cours en ce donaine. 

Pour les adultes ayant été scolarisés, l'intérêt pour le perfec­
tionnen~nt n'est pas négligeable conne en tér.wigne le succès des 
cours du soir ou par correspondance donnés par le Lycée Delafosse. 

La quasi-totalité des jeunes (garçons ou filles) qui atteignent 
1

1

âge de 6./7 ans entre désornais dans des classes surabondannent 
peuplées (parfois plus de 60 élèves dans les classes de C.I.) 
L

1

ensenble des parents est extr@nenent favorable à la scolarisa­
tion. La situation scoh.ire est cependJ..nt r.1oir..s bonne à Dakar que 
dans les autres grandes villes. 

Les jeunes qui sortent avec le CEP ont la possibilit; de poursui­
vre sur place leurs études secondaires ou techniques, s'ils ha­
bitent Dakar ou Saint-Louis. Pour Thiès, Kaolack, Rufisque, les 
collèges existent ou sont en création, nais il n'y a ~~oint de 
CAP ou d'écoles techniques, de n@ne :à Ziguinchor, ville nains 
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parDi les autres, ceux qui ont atteint le niveau CEP, sont trop 
"instruits" .pour. r.este.r rtYre. do.ns .. le. _village où al.loune possi­
bilité d'enploi n'existe pour,leur savoir théorique et où leur 
influence sur les adultes est nulle, étant donné leur jeune 
âge : la coupure est conplète entre les deux nondes et la ni­
gratien est fatale, d'abord vers les agglonérations rurales 
puis vers .les grandes villes. 

enfin; ceux qui abandonnent le cycle prinaire avant l'arrivée 
en cours noyen, réintég:œuit généraleuent le nilieu rural tra­
ditionnel où ils perdent rapidenent les rudinents d'instruc­
tion reçus et ne peuvent être aucuneuent des.facteurs de pro­
grès. 

En conclusion, l'effet direct de la scolarisation priuaire pour le 
proro;'ès éoonor.ligue du rlilieu rural est nul : quant au.X effets so­
ciologiques, ils sont négatifs car la scolarisation priv~ à long 
terne le village de son élite et n'a aucun effet positif sur la 
transforr1àtion de la oentali té du groupe. 

Oes phénouènes sont d'autant plus accentués gue l'effort.de scola­
risation est plus r6cent et surtout qu'il est appliqué en de nul.;. 
tiples poihts à la fois et donc que la progression du taux de sco­
làrisatiori de chaque zone est très lente ; un effort 11assif de sco­
larisation cor.rrJe celui de la région diola en Basse Casac1ance, pro­
duit un nonbre élevé de certifiés dont une partie est 'forcée de 
rester travailler sur le terroir : la scolarisation peut devenir 
alors un facteur favorable pour la progression du r10nde rural si 
elle est rapidenen~ couplée avec l 1enseignenent technique rural. 

Un exenple de cet effet peut être donné en exar.1inant la situation 
actuelle de 1.000 certifiés ruraux sortis en 1921 ··: l'enquête au­
près des directeurs d'école a perr.ris de connaître pour 450 garçons 
sortis en 1954 avec le CEP des écoles des villages ruraux et des 
agglonérations rurales de noins de 5.000 habitants leur lieu de 
résidence et leur enploi actuel ; en voici le tableau établi pour 
1.;000 garÇons vivants en ~959 {voir page· suivante). 

Trois conuentaires 'de ce tableau sont essentiels r 

les 3/4 des certifiés ruraux sont devenus oing après des "ur­
bains~' 

- Les 3/4 des cerHf±és ruraux"'s~brieptent vers des nétiers "in­
tellectuels". 

- 2 % des certifiés ruraux restent paysans. 
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2-LIEDUCATION ET LES. BESOINS DE LA NATION 

"Désaliénation politique, désaliénation 
éconouique, désaliénation sociale, encore 
une fois, tout se résu~e dans le préa­
lo,ble de la désaliénation .. culturelle". 

- L.S. SENGHOR -

• 
Pour la désaliénation écononique du Sénugal il apparaît deux inpéra-
tifs dont les conséquences sur les prograunes de désali6nation cul­
turelle ne seront pas à négliger : 

- auguenter la conpét;mco technigu~ 
augpenter les prises de re_cJ2_9nsabili té écononigue 

Le Sénégal parait avoir besoin d~ns l'ordre d'urgence: 

1 - de paysans forués techniqueuent et capables de construire de 
nouvelles fornes de cor..uJ.unautés rurales ; 

2 - de techniciens ruraux ~ tous los échelons : encadreurs, insti­
tuteurs et ingénieurs, FOUr éduquer et encadrer les habitants 
ruraux ; 

3 - de techniciens industriels en particulier au niveau des cadres 
(ingénieurs et cadres coLmerciaux) pour que soiént oohtées le 
plus rapiderJent possible des entreprises industrielles et con­
oerciales aninées par des Sénégalais ; 

4 ... en dernier liE?U des cadres et euployés nécessaires au fonction­
neuentdes "services" puisque c'est actuelleuent le poste le 
uieux fourni et parce qu 1en ce don:t.ine il n'est pas absoluuent 
essentiel pour le d~veloppeuent du pays que les postes soient 
tenus par des Sén0galais. ' 

'!],u 1 apportent au pays les systèr.1es d 1 éducation actuels ? 

1-Pour le progrès technique : 

Les forues àctuelles d 1 enseip~·neuent technique touchent une r.linori té 
d'adultes h01:u.1es et as du tout les feùaes : ·our les enfo.nts el­
les ne concernent pas plus de 5 ~ d'entre eux puisque 75 ~ne sont 
pas scolarisés et que pour les 25 ~o scolarisés, pas plus de 1 élève 
sur 5 ne poursuit ses dtudes après le cycle prinaire, qui ne donne 
direoteuent aucune fornation technique) • 

.... 
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çais (qui a servi de oodèle pour le sj!stèue actuel au Sénégal) ils 
ne sont que des "portes" ouvrant aux écoles de spécialisation :pro­
fessionnelle, 

D'autre part, s'il est déjà reconnu iuportant dans un pays où le ni­
veau technique de la population est 8levé, de prévoir cette spécia­
lisation.professionnelle après les études obligatoires, il est en­
core p::us essentiel de trouver des forr.1ules équivalentes dan·a un 
pays où le niveau technique de la population est insuffisant pour 
perwet:tre la foroation professionnelle "sur le tas" des jeunes sco­
larisés. 

Conclusion 

Il apparaît qu'un des objectifs essentiels du prel:lier plan à noyen 
terme devrait @tre non seuleuent d 1auguenter les taux de scolarisa­
tion pour gue dans guelgues années tous les jeunes Sénégalais pas­
sent par l!Scole, nais surtout de réfort1er les s:ystè:wes d'éduca­
tion afin : 

de donner sa vraie place à 1 1enseigneuent professionnel des 
jeunes et au perfectionnenent des adultes ; 

- d'assurer 
tion ; 

un haut rendeuent aux cycles longs de scolarisa-

-de favoriser la uodification de l'échelle des professions en 
faisant apprécier les nétiers nanuels et techniques cortWe les 
plus ir.wortants pour l'avenir du pays ; 

- d'essayer des forr.mles neuves d'éducation qui seront p;erpétuel­
leraent à anéliorer pour tous les cycles et qui doivent ~tre 
pensées en fonction de la construction nationale ; 

et d'autre part, de coordonner les différents systènes d'éducation 
afin : 

- de lier les progrès de la scolarisation des jeunes avec les pro­
grès de l'éducation des adultes pour éviter la coupure entre 
le oilieu rural traditionnel et les jeunes instruits ; 

- de ne pas laisser se creuser le fossé entre les divers aspects 
de l'éducation : aspect culturel, aspect forrJation profession­
nelle et aspect insertion de l'enfant dans la société ; 

- d'orienter tous les efforts éducatifs, d'oÙ qu'ils viennent 
(écoles coraniques, écoles privées diverses) dans une perspec­
tive coouune, 
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______________ ........ 
çais (qui a servi de oodèle pour le s~stèL1e actuel au Sénégal) ils 
ne sont que des "portes" ouvrant aux écoles de spécialisation pro ... 
fessionnelle. 

D'autre part, s'il est déjà reconnu ir.wortant dans un pâys où le ni­
veau technique de la population est 8levé, de prévoir cette spécia­
lisation professionnelle après les études obligatoires, il est en­
core p!us essentiel de trouver des foruules équivalentes dana un 
pays où le niveau technique de la population est insuffisant pour 
per-wettre la fornation professionnelle "sur le tas" des jeunes sco­
larisés. 

Conclusion 

Il apparaît qu'un des objectifs essentiels du preuier plan à noyen 
terne devrait être non seuleuent d'.J.uguenter les taux de scolarisa­
tion pour gue dans quelques années tous les jeunes Sénégalais pas­
sent par l'ac ole, mais surtout de réforrwr les systè:wes d 1 éduca­
tion afin 1 

de donner sa vraie place à 1 1enseigneoent professionnel des 
jeunes et au perfectionneoent des adultes ; 

- dtaàsurer 
tion ; 

un haut rendenent aux cycles longs de scolarisa-

de favoriser la nodification de l'échelle des professions en 
faisant apprécier les r:1étiers oanuels et techniques com.le les 
plus iuportants pour l'avenir du pays ; 

- d'essayer des foruules neuves d'éducation qui seront p:erpétuel­
ler.lent à anéliorer pour tous les cycles et qui doivent ~tre 
pensées en fonction de la construction nationale ; 

et d'autre part, de coordonner les différents s~stèues d'éducation 
afin : 

- de lier les progrès de la scolarisation des jeunes avec les pro­
grès de l'éducation des adultes pour éviter la coupure entre 
le oilieu rural traditionnel et les jeunes instruits ; 

- de ne pas laisser se creuser le fossé entre les divers aspects 
de l'éducation : aspect culturel, aspect foroation profession­
nelle et aspect insertion de l'enfant dans la société ; 

- d'orienter tous les efforts éducatifs, d'oÙ qu'ils viennent 
(écoles coraniques, écoles privées diverses) dans une perspec­
tive cormune. 
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Partie I 

CHAPITRE 6 

HABITAT ET CONDITIONS DE VIE 

-=-=-=-=-

6-1 Observations préliDinaires. 

6-2 Modes de groupement et oar~ctéris­
tiques générales de l'habitat. 

6-3 Eau et hygiène. 

6--4 Loger1en t. 



'. ;·' ,. ',, 

6-1 OBSERVATIONS PRELHIINAIRES 
============================== 

Seront étudiés dans ce chapitre, d'une part l'habitat, envisagé sous sa 
din1ension collective (implantation générale et mode de groupement, voi­
rie, approvisionnement en eau, hygiène et propreté des localités), d'au­
tre part, les cadres et éléments matériels de la vie domestique et fami­
liale (logement et at1énagement intérieur, mobilier et équiperaents m3na­
gers, habillement), 

L'analyse a été particulièrement poussée en ce gui concerne le milieu 
rural, 

Les données relatives aux villages ont été recueillies au moy3n des en­
qu@tes "niveau de vie" effectuées auprès des familles dans toutes les 
zones du pays, Les rénulto.ts sont :t-résontés dano les o.n.:1.lyses régionales 
,et figur:.D& sur,: les ta1)le.au:x: D.na_lytigues n° 2;t.et 36, 

Quant aux escales et comr.runes rurales, elles ont toutes fait l'objet de 
visites sur place, qui ont permis d'établir, pour chacune d'elles, un 
diagnostic sur l'ensemble des points étudiés. Quelques-uns (Kaffrine en 
zone arachidière, Matam, sur le Fleuve, Sédhiou en Casamance) ainsi que 
la ville de Diourbel et le gros village sérère de N1Diaganiao, ont en 
outre, donné lieu à un sondage plus approfondi (au 1/10 ou au 1/20), ou, 
pour Diourbel, à quelques coups de sonde ; au total, 216 concessions mé­
nages ont pu être étudiés, à savoir : 

- 62 cultivateurs (exerçant souvent une activité secondaire), 

- 41 artisans, 

- 40 commerçants, 

- 41 employés et fonctionnaires, 

- 32 divers. ' 

On se contentera de résumer ici l'essentiel des résultats de ces enquêtes, 
dont le détail figure dans les r~pports régionaux, et dans la note anne­
xée, spécialement consacrée aux escales. 
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Chacun des divers ~lémentspassés en revue dans ce chapitre sera donc suc­
cessivement analysé pour les villages, et plus so:r:unairement, pour les 
villes et escales. 

Cette analyse sera su~~e d'une courte synthèse, résumant, pour chaque 
zone ou région, les caractéristiques et les déficiences les plus impor­
tantes, en mettant en lumière certd.ins aspects plus ou nains favorables 
du passage de la vie rurale à la vie urbaine. 

1-6 (3) 



- plus de 500 11gros village~" (500 habitants et plus), représentant 
environ 25 % de cette population (ce pourcentage dépassant 50 % 
sur le Fleuve, et n'atteignant pas 10 % dans les zones à faible 
densité,) 

Comme on a pu le voir précédeoment (chap. 1-2), la taille ooyenne 
des villages varie notablenent d'une région à l 1autre 1 près de 700 
h..B:-bi tants sur le Fleuve, et une centaine, ou uoins, en Haute et Mo­
yenne Casa.raance, dans le Ferla et dans tout le sud-est du pays· ; ces 
uoyennes par zones rie caractérisent elles-o~iles que très ioparfai te­
nent le degré réei de dispersion de l'habitat. En effet, dans les 
zones àforte densité, cette dispersion de la population entre les 
villages est compensée, dans une large rtesure, par la faible dis­
tance qui sépare ceux-ci ; c'est ainsi que, pour l'ensenble du Bas­
sin ara.chidier et des pays sérères, où la. tai.lle ooyenne des vil­
lages est faible .(170 habitants),-on trottvè·,-en 'r1oyennë, sur 100 1m2, 
près de 20 villages, totalisant 3.400 hab.i:'-fant.s J on 'conçoit,: dans 
ces conditions, qu'il serait possible de èOnsidérer un tel ensemble 
d'une vin taine de vill es coL"me une '~uni té· de -vie collective" assez 
-ë-ü lée et suffisanoent concentree son ra on étant de à 6 kos 
p_~~-!'..Jdlstaller dans l'un de ces villages-=--2.hoisi arni les lus in-

ortants et les oieux situés certains é ui euents nota:o.':lent une é­
.2.QJ.e susce tibl de desservir 1 1enseuble du groupe, lorsqu'il n'exis­
te pas à proxioité une escale ou·un centre urbain. La m~oe reoarque 
s'appliqué à la Bàsse Casaoance où, pour une population presque aus­
si dense, la taille noyenne des villages est deux foif3 plus impor­
tante). Elle n'est plus valable pour les zones à faible densité de 
peuplement, où les villages sont à la fois très petits et très dis­
persés. Enfin, les zones du Fleuve (taille noyenne inportante, as-
sez forte densité, mais étirenent de la population sur une longue 
distance) constituent, à cet égard, un troisiène type d 1 ioplan~a­
tion, qui serait assez favorable, s'il n'était nalheureuseoent han­
dicapé par l 1i11suffisance, déjà signalée, de centres polarisateurs 
plus inportants. · ·· ·· ·· ···· · 

Cette classification, basée sur la taille des ·v1liâges, doit ~tre 
cooplétée par celle qui tient conpte dè leur structure interne ; on 
peut ainsi distinguer 3 principaux types d 1 implantation~, se ._subdi ... 
visant en plusieurs sous-types : 

- villages à concessions ou guartiers dispersés : ce type doDine 
chez _les ,B!J.l...IJ.n~e.s anioistes, les Bassaris,. ;Les .Sérè-res, les 
Peulhs. du Ferla Djoloff ; ··· ·· ........ - - ·- - - · · · 

- ·villages. à no;y;au central er;t~ur~ ~e; _eo.nc.e~siol'l:s .. ~parses : ce 
type_ sè .combine. avec lè precedent chez les Diolas du Nord,· et 
se rencontre fréqueonient dans· les Cas ·où· ünë' ·riinor;i té, Peulhs 
le plus souvent, vit séparée de la I,Jajorité (cas du Ferla) ; 

' . 
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-avec la construction de batinents en dur.(chez les Ba­
lantes anir:rl.stes, les batinents en dur fixent la conces­
sion à un endroit donné et rendent impossible le dépla­
cenent d'un endroit à un aitre, pratiqué habituellenent 

. \ 
tous le.s 7 ans;. 

4° ~ Le type du village avec noyau central et concessions disp~r­
sées présente ~avant~~ d 1 é;ri ter 1' entassenent et d'assurer 
le· r61e polar:Lsateur du centre, tout en sauvegardant la Ero­
xinité d~s cbanp~. La présence d'un noyau central facilitb 
l·tiaplantation d 1 équipenents et favorise les. expressions de 
vie conr1unautaire. 

2-Les·villes et escaJ e,§. 

On trouve dans cette oa.tét~:,vrie une quarantaine d 111agglonérations 11 ur­
baines ou rurales, regroupant plus du quart de la population totale : 
proportion élevée, en conparaison de celle des autres pays d'Afrique.· 
Noire, où souvent, elle n'atteint pas 10 7;. 

Ces localités présentent généralenent; à des degres plus ou noins 
accentués, un certain nonbre de caractéristiques cor~unes : 

- leur population qui, sauf 2 ou 3· cas exceptionnels, dépasse le 
chiffre de 2.000 habitants ; 

-le r8le de "centres" q_u 1elles jouent à l'intérieur de zones d'at­
traction plus ou noins étendues~ et les diverses fonctions (éco­
norlique, sociale, culturelle) q_ui s'y rattachent ; 

- la structure socio-professionnelle qui en résulte (en général, 
r:rl.norité de cultivateurs, et proportion plus ou noins élevée de 
co~1erçants, enployés et fonctionnaires, parfois d'ouvriers et 
cadres de l'industrie ; 

- un11brassage to:chnique" beaucoup plus accentué et la présence 
d'Un certain nonbre de non-Africains (Européens et Libanais),; 

- l 1 it1portance de leurs équipeuents collectifs, dont certains cor• 
respondent au r6le de centre joué par les localités, et d 1autrès 
essentielle::.1ent utilisés par la population qui y ré.side (voirie ·· · 
urbaine, éclairage public, réseaux di vers, services uunicipaux,. 
etc ••• ) se justifient par l'inportance nêne de la population, le' 
chif~re de 2.000 habitants constituant souvent le seuil appro­
xioatif en dessous duquel ce's derniers équipenents cessent d 1 être 
socialement "rentables 11 ; 

1 1it1plantation de l'habitat et le type de construction, qui cor­
respondent généraleLlent au schéna suivant : un centre adminis­
tratif et co~1ercial, et un ou plusieurs quartiers résidentiels, 
habités par les non-Africains et les couches aisées de la popu­
lation autochtone, avec des bttinents modernes construits en 
dur, souvent disposés en dar:ù.ers ; à la périphérie, des quar-
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:Médina, et d'autres parties de la ville, et se prolongeant au­
delà de 1 1agglooération par des villages de p~sans ou de pgcheurs 
ratt~chés à 1~ cor~e. • 

Pour conclure cette brève analyse de l'habitat urbain, il convient de 
souligner le changeuent gue constitue pour les noribreux émigrants ve­
nus de leur village le passage à un cadre et à un stzle de vie très .. 
différents de leur r.:ri.lieu d 1 origine, surtout lorsqu 1 il s 1 agit d'une 
grande ville c0~1e Dakar ; il peut s'ensuivre un déracinenent dont 
les effets risquent d'être désastreux, aussi bien pour l'équilibre 
psychologique des individus que pour la vie des farlilles et des col­
lectivités. 

2-VOIRIE - EClA.:":R:\.GE PUBLIC - PROTECTION COlifTHE L 1 INCENDIE 

1-Dans les villages 

En dehors de la Haute Casar1ance et des Iles, la configuration et 1 1 é­
tat de la voirie àoht partout défectueuse.s. 

Dans le cas le plus fréquent, le réseau de voirie se réduit à un sys­
tèue de ruelles ou de sentiers étroits, nal tracés, de dinensions 
trop restreintes, et \ peine entretenus. 

Lorsqu'il s'agit de villages relativenent dispersés, il est possible .. 
d'ouvrir des voies plus larges (par désherbage des bords des sen­
tiers, en pays diola ou sérère) ; dans le cas de villages groupés 
(So.rakolés,Toucouleurs ou Mandingues) cela devient pratiquenent 
inpos si ble. 

Les seuls villages aux voies larges ou bien tracées ont la plupart 
du teu~s été organisés sous l'influence d'autorités administratives 
ou religi~uses (Saldé sur le Fleuve, ï.Iédina Gonasse en Haute Casa­
rnnce, vi pages nourides ou sérères). 

Les régions où l'atléna.genent des voiessenble la plus aisée sont en 
particulier : 

.. les :nes du Saloum, doht les villages connaissent un début d 1 or­
ganisation ; 

... les vil)ages ouolofs, dont, la disposition en cercle autour d 1une 
p:ace ,cei).ti'i:j:.l;,e permët 1 1 airiv~ë de .. pistes plus larges. De plus, 
la nobilité des cases et des c18tures pernet éventuellenent d'é­
largi;. \es ~enti_:.:J:'s~ · 

~ ' 

Mentionnons, poür bériioire; lfabsenée totai~, dans les villages, ~ 
clairage public, besoin relativeoent secondaire, dont la satisfac­
tion est subordonnée à l'électrification des zones rurales, diffi­
cile à envisager dans un avenir proche. 
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........ ------------~ 
6-3 EAU ET RYGIENE 
==~=============== 

- Voir tableau n° 29 -

1-LE PROBLE:ME DE L lEAU 

1-Dans. les villages 

Ce problèoe de base .. est 1 1.un des plus inportants dU Sénégal·; il· se 
pose dans toutes les régions, à la fois guant à la suffisance, à la 
proximité et à· la guali té de 1 1 eau, et mÉ)rle dans les régions plus hu­
nides du sud du pays, apparer:ruent plus favorisées ; quant au risque 
cl' inondo.tion, il ost beà.uuOlJ.P plus localisé. 

En dehors des villages riverains du Fleuve, de la Haute et Mo­
yenne Casanancè, et des Iles, aucune zone n'a de l'eau en suf­
fisance. 

Ce problèoe se pose surtout : 

• en zone arachidière, où de noobreux puits sont insuffisants 
en saison sèche, et parfois n~ne toute l'année ; 

• dans le Ferlo, en dehors des forages, et dans les villages 
du Fleuve non riverains i 

• dans le Boundou ·et le pays de Kédougou (4 villages sur 10 
uanquen t' d'eau en sai son sèche); 

• chez les Sérères rizicoles (1 village sur 2 oanque d'eau en 
sai son sèche) 

• danscertains villages de Basse Ca.saaance. 

·Suffisance des points d'eau 

Dans 26 zones .sur 23 , 1& plupart des villages ont uoins de 1 
point d 1 eau pour 50 habitant s. Les seules Zénes en ayant suffi·­
saQJ:lent sont celles des Sarakolés ou O~olofs du Fleuve et le 
Nor<i-Inst de la Basse Casnnance. 
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Le~ puits d~ Casaoance, ouverts à ras du• sol, et dont l'ouver­
ture es~ seuleDent consolidée par des barres de bois, sont dan­
gereu.X. De plus, bien q_u'ils soient surélevés, il existe tou­
jours une certaine pollution par la boue des alentours du puits 
(possibilité de l 1eoploi de buses en ciment). 

Ce. n'est pas la poupe électrique q_ui apportera une solution à ce 
problème dans les 20 années à. venir, r.w.is des équipeoents de 
puits effic·aces, bien q_ue rudine;ntmres. 

- Origi:ne·et qualité de l'eau 

Pour une personne a.yant vécu quelgues années en ville et habi­
tuée à l'eau potable, l'eau de presque tous les villages du 
Sénégal présentedes dangers. 

L'eau la meilleure est celle q_ui provient de forages (Ferle) ou 
de sources (Sénégal oriental), cas assez peu fréq_uent. Vient en­
suite l'eau de puits, q_ui est généraleoent saine, quoiq_ue lln cer­
tain noubre de puits ne fournissent qu'une eau sauDâtre ou bou­
euse. L'eau des rivières est.généraleoent polluée, ainsi q_ue cel­
le' du Fleuve, par les honmes et les animaux ; elle laisse tou­
jours des dép8ts boueux au fond des canaris. Enfin, l'eau des 
séanes èt.cies mares est toujours oauvaise. 

En fait, seuls les Diolas du Nord..:.Est. et la. population des Iles 
du Salouu ne consm:u.Jeht que·l·' eau des puits, tandis q_ue les vil­
lages riverains du Sénégal utilisent l'eau du Fleuve et que 
partout ailleurs, c'est-à-dire dans les 2/3 du pays, une bonne 
partie de la population consor.uûe l'eau stagnante des uares ou 
des s~anes q_ui se forr.1ent pendant 1 1 hivernage et peuvent o~me 
sub'sister pendant une période prolongée de 1 'année (notar:uJ.ent 
dans la vallée du Fleuve,· après la décrue, ou dans les rizières·-· 
de ~~~a.oa.nce ou du pays sérère). 

Liil.· :région la plus défavorisée est. ici encore le Ferle, où les. 
Peulhs même aux abords des forages, consonnent l'eau des na.res, 
où; se l:>~igrl.ent et s• abr.euvent leurs troupeaux. 
,; '"" :: • ~ • ; • . ' . . . • • j 

Il fit'êxiète. n.ulle pa~t dé filtrage satisfaisant de l'eau. Seuls 
q_uelq_ues rares villages utilisent un procédé rudinentaire ; ils 
filtrent l'eau boueuse des séanes à travers une étoffe. 

Autre circonstance aggravante : uêue dans les villages possédant 
un puits, en hivernage, les fetkles raoassent l'eau dans les sé­
anes, car elle est plus facile à puiser et souvent plus proche • 
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La distance à parcourir pour se rendre aux points d'eau est cependant 
assez. ·grande dans les esc.J.les, sauf à ~éd}l~ou où dans 59 7'o des ca:s, 
1 1 eau. s.e trouve sur place. Le ni veau lè plus bas est à Kaffrine oü · 
2 9o seulcnent ont l'eau sur lJlace, 57~~ è.ntre 100 et 500 r:tètres, 
27 % au-delà de 500 r:1ètres. 

Par ailleurs, faute d'un réseau pour l 1écoulenent des eaux pluviales, 
de noubreuses loc.J.lités sont affectées, pendant une partie de l'an­
née, par laprésence de dép6ts d 1 et:.u stagnD.nte • 

... 
Quant q,u risque d'inondr.1t~, il existe dans les escales du Fleuve, 
qui ne sont pas encore parvenues à mettre sur pied un système de pro­
tection efficace. 

2-HYGIENE ET PROPRETE 'DES VILLAGES ET ÛiGLOI\r(ER..~TIONS. 

1-Dans les villag-es 

Dans les villages, le niveau est partout nédiocre ; le souci d 1hy-. 
giène collective n'est pas entré dans les uoeurs, et les habitants 
se soucient généralenent fort peu de la propreté des puits, des a ... 
bords du village et de la voirie ; les seules: exceptions sont la 
Haute Casru:1ance, les Toucouleurs de L~oyenne Casanance et les Sara­
kolés. 

La présence de bétail aux abords des villr.1ges (surtout chez les 
Peulhs) contribue à accentuer cette ualpropreté, ainsi que l'absence 
généralisée de "lieux d'aisance". Ceux-ci n'existent. dans une pro­
portion appréciable des. concessions que dans quelques zones : TaLJ.ba 
Ouest, P~cheurs,' Haute Caso.r.mnce (20 à 25 9~) et surtout chez ·les Sa• 
rakolés (plus de 50 7~) et ils sont alors généralenent propres et . 
bien entre.tenus. 

Le nettoyage des villages est .généraleuent assuré une fois l'an, a­
près l'hivernage. Ce nettoyage est en u@ne teups un désherbage les 
abords des. cpncessions et les· sontiers sont alors propres. 

Il faut ajou~er qUj3· le nettoyage intérieur des concessions, qui 
est dans 1 1enseqble satisfaisant et effectué :régulièrement, accunule 
un certr.1in noobre de détritus et d'ordures qui restent souvent à 
proxini té des' concessions. 

Dans tous les cas, les ordures sont déposées aux abords innédiats 
des villages, et très rares sont ceux où leur nettoyage et leur 
destruction sont systér:1atiquenent organisés ; c'est norrmlement le 
chef de village qui devrait veiller à l'exécution de ces mesures né­
cessaires. 
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~----~~----------·· 

6-4 LE LOGJJ!liENT 
============~==·= 

- Voir le tableau n° 36 -

1-SON ORGL.NISJ;.'r!ON ET SA CONSTRUCTION 

1-Dttns les villages 

- Le logeLlent est en général conçu d'une mam.ere satisfaisante, 
,2. 1_:3st-à-dire gu' il est adapté à la fois aux conditions clima­
.:t-ques locales et au mode de vie des ha1ll..~o.nts, et gu 'il reo­
;E;li.t presg_ue partout sa fonction de protection contre les in­
tempéries, avec quelques réserves concernant les Ouolofs et les. 
Peu lB du Ferlo. Nulle part, il n'existe de lo~ewent d 1\in type 

"infra-humain." 

Une organisation fonctionnelle du logement, assez rudimentaire; 
certes, mais cooportant gr~niers et douchières, a été observéé 
presque partout ; seuls les caopements peulhs du Ferlo sont sou­
vent constitués d'une seule case, qui sert aussi bien de réserve 
pour· les aliments et le lait, que de lieu de cuisine. lorsqU'il 
pleut, mais en eux-mêmes ils répondent parfa.itenent aux besoins 
de ces populations semi-nomades. 

L 'habi ta.t le mieux organisé est celui des Diolas, qui comporte dé 
nombreuses-pièces, ayant chacune leur fonction propre :chambres 
à coucher, greniers, cuisine, salle coDUune, etc •••• l'habitat 
sarakolé est lui aussi satisfaisant : il cot1porte généralement' 
une cuisine à part, un large vestibule à l 1.intérieur du. bâtiment, 
et une vérandah où les habitants peuvent se tenir pendant les 
heures chaudes du jour. De mêwe, les Ouolofs mourides ont assez 
setr,-fi<:n:'.· ùos cmnex!1lS'"': cho.obre de )passage 1 case à pa.labres, ma­
gasin. Enfin, 1 1hubitat peulh de Haute-Casamance présente une . 
conception heureuse d'habitat, avec de noobreuses cases dans un 
ttême enclos. 

Dans la plupart des autres reg1ons, le point le plus défectueuX 
e3t l'absence d'un local pour la cuisine, qui se fait généralenent 
dans la cour, ou, en cas de pluie, sous la vérandah ou.à l'inté­
rièur d 'UJ ca:se. 
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ue la surface restreinte des ièces contribue énéra• 
lement à aggraver ce problème voir l'analyse détaillée qui en 
est faite dans les rappprts :ré·giona:ujC}_ét_ q1,le le1Jr encombrement 
s'explique dans une large- i:.ièsure par le grand nor..1bre d' Gn.fants 
(qui partagent les cases de leurs parents jusqu'à l 1âge de 7 à 
10 ans, parfois ngue davantage, coLL.te chez certains Peulhs du 
Ferlo). 

Il convient de teupér.er les· remarques précédentes en observant 
gue- sauf peut-6tre en Bà.sseCasaoance et chez les Ouolofs­
la population vit très peu à l'intérieur des habitations. 

Les'.fa:its signalés sont néanuoins assez significatifs .§;u peu 
d' inportance généraleL1ent ac_cordée_..!_ la vie du foyer et, surtout 
dans .certaines cont.rées, à la vie personnelle des ferJDefl• Il 
S(;)Bble que 1' évolution du problèue doive être lié à 1 1 auéliora­
tio~ de la condition do le. fe.ome, et aussi, des relations entre 
parents et ellrants. 

2-Dans.les villes et escales 

Le ni veau "logeoent" est généraleuent :très SU(')érieur à co lui des vil­
lages surtout partù les clas~es les plus évoluée§. (fonctionnaires, 
con;.1e'rçants, et môme artisans et ouvriers) et rJêne chez les cultiva­
teurs. 

- ... 

La oajorité des logenents ou conëession$ y disposent d'un local ou 
d'une pièce pour la cuisine (plus de 80 ~6 des cas) et de di verses 
annexes. 

Le bâtinent en dur prédor.ùne (sauf dans les escales du Bassin arachi­
dier, et chez une bonne partie des petits artisans et coDLl8rçants 
des c'en~res ruraux, dont 1a ooi tié environ construisent en paille). 
De DêLle pour 1 'usagG de .la couvE)rtU.r.e en tôle (près de 50 ~o) tandis 
que la t11iiè est encore assez rare. 

Quant au problèoe du surpeuple:]ent des p1.eces, il subsiste, bien 
qu'à un moindre degré, chez une proportion assez forte des far.ùlles 
qui ont conservé un mode de vi-e .traditionnel assez peu différent, à 
cet éé\.ard., de celui des paysans. 

]E:.U.s_l~ s centres importants, nais surtout à Dakar-L..,..Q_1 est à une échelle 
beaucoup plus vaste. gue se pose le problème de 1 1 entassement. ~ dans 
cette derni€;-rq'-ville, l' accroisseuent ro.pide de la densité de 1 1 habi tc.­
tion, déjà- élevée (près de 300 habitants par ha dans 1 1 agglm1éra:tion, 
non cot1pri~es les zones industrielles) risque de provoquer, à plus 
ou uoins-- long ter1:iè, une surpopulatiop des logenents ·existants, faute 
de terro.ins en suffisance ou de capitaux pour aménager de nouveaux 
secteurs résidentiels. 
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____________ ......... 
Li éguipeme.nt pour le chauffage et la cuisson des aliments est 
partout :très priui tif : il se réduit à un foyer rudinentaire, 
composé de trois pierres en triangle : dans aucune des conces­
sions étudiées n'a été signalée la·px-éaenced 1un seul réchaud· 
à bois ou à pétrole. Le bois est le seul combustible utilisé,· 
le charbon de bois n'étant enployé que pour le repassage ou pour 
la préparation du thé. Par suite, la préparation des repas est, 
pour là ménagère,. la plus lourde et. là plus astreignante de tou­
tes les tâches d~nestigueJ[. 

- Les ustensiles de cuisine et la vaisselle conprennent essentiel­
ler.ierit, outre les récipiénts traditionnels (calebasses et pote­
ries), des chaudrons, uaruli tes àt bols émaillés. On trouve, en 
outre, dans 30 à 40 ~des concessions, des verres, tasses, as- · 
siettes et couverts, doht l'introduction est plus récente, et 
surtout chez les Ouolofs et les Sérères, dont le revenu noué­
taire est le plus élevé. 

Il est difficile de nesure~;o~me d'une façon approximative, l'im­
portance réelle de l'amélioration apportéé par ces ustensiles 
dans une zone déteruinée. Leur nombre est d'ailleurs toujours 
linité, les assiettes servant rarenent pour les ~epas et le plus 
souvent comue plats, ou pour les invités de marque. Leur présence 
peroet plus de déceler l'apport d'habitudes étrangères dans une 
zone, (soit par les commerçant's -e-t les gens àisés, soit par les 
voyageurs ou iLIDdgrants) que de mesurer la transfôrmatio'n des· 
~es de vie traditionnels. 

- Les accessoires ménagers. se réduisent au fer à repasser et à la 
machine à coudre, tous deux liés à 1 1inportance accordée au v~te­
ment, et, le second surtout, à là présence des tailleurs dans le 
village. 

Le fer à repasser, assez répandu dans la plupart des reg~ons (no­
ta~~ent duns les Iles du Saloum, où il est utilisé par 94 % des 
ménages),est encore très rare dans les zones orientales et prati­
quenent inexistant chez les Diolas'du Sud et lés Balantes ani­
mates. 

La ·ïiio:hfne fi- coudre se rencontre dans la plupart des gros vil-. ... 
lages; pal;' suite, on en trouve très peu dans. les zones à popu­
lation dispersée, et pas du tout dans le pays de Kédougou. 

- Les ifrayaux donestigues, du fàit de la déficience générale de 
ces divers équipements, et notarruent de ceux qui concernent la 
cuisson des aliments, sont en général très absorbants et épui­
sants pour la nénagère qui participe, en outre, au travail de la 
terre ou de l'élevage ; ils absorbent souvent 6 à 8 heures de 
sa journée, dont la plus grande partie est consacrée à la prépa­
ration des repas. 
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Un souci dJ.aménagement intérieur appara.tt nettement chez les 
Toucouieurs, Sarakolés, et Diola.s, et sur-t;out les NioLlinkas des 
Iles ; il se manifeste le plus souvent par la présence de sous­
verres garnis de photos, et, plus rarement, d'un crépissage 
blo.."'lC:,()U coloré des murs. 

2-Dans les .villes et escales 

C1est dans le dOrùaine de l'équipement ct du confort domestique g,ue 
l'écart entre la population des villages et celle des centres urbains 
et m~ne ruraux est probablement la plus narguée. 

- Le nobilier se compose presque partout de sièges, de tables, et 
mElme de fauteuils ; le lit avec soi:UJ.ier existe dans une propor­
tion élevée des ménages (60% en moyenne, dans les escales en­
quEltées, et plus de 90 ~;; à Kaffrine et M1Backé). 

- L'électricité, installée ou sur le point de l'Eltre dans toutes 
les villes et la plupart des escales, permet d'éclairer des fo­
yers de plus en plus nonbreux ; la lampe à pétrole étant tou­
tefois encore utilisée par la najorité des nénages dans les es­
cales, et surtout par les cultivateurs habitant dans les centres. 

- Des appareils presque inconnus en brousse (frigidaires, postes 
de radio) trouvent aussi leur enploi, encore limité aux couches 
disposant des revenus les plus élevés (é.insi dans les escales a­
nalysées, 18 7b des CODlJerçants et 12 r~ des fonctionnaires et en­
ployés possèdent un frigidaire, 83 7'o des fonctionnaires ont la 
radio). 

Pour la cu1s1.ne, le foyer traditionnel ,fait place au fourneau, 
voire Iaêne à la cuisinière, et les ustensiles ménagers, surtout 
les co.u~erts, sont plus diversifiés. 

-· . 
Le fer à repasser est d'un usage courant ·: 70 à 80 7S des nénages 
l'utilisent dans les escales, le pourcentage étant très probable­
ment supérieur dans les grandes villes • 

.. 
- Par contre, la machine à coudre est. surtout employée, cor.rue 

dans les villages, par les tailleurs et les couoerçants de con­
fection; son usage tend toutefois à se répandre parmi les fer:nnes 
d'enp~oyés et de fonctionnaires. 
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Partie I 

CHAPITRE 7 

FACTEURS H1JJIJL,nJS DU DEVELOPPEMENT 
... =-=-=-='-: 

7-1 Les facteurs positifs. 

7-2 Les facteurs négatifs. 

7-3 Les facteurs divers. 

7-4 La hiérarchie sociale. 



L'analyse des facteurs huoains donne des indications variées suivant 
les différents groupes ethniques, ou les divers groupes sociaux, et 
il est difficile d1 ~n faire ùne synthèse pour le rapport général. 
Nous ne tracërons donc qu 1un tableau schét18.tique des facteurs hu,;.· 
LW.ins, tels qu'ils ont pu ôtre observés en 1959, selon qu'ils fa­
vorisent le développeuent ou y font.obstacle, sans chercher à pous­
ser l'nalyse (donnée dans les rapports régionaux) uais en dégageant 
les facteurs jouant (ou appelés à jouer) un r8le ioportant dans la 
oajorité des régions. 

Nous regrouperons sous la rubrique 11 facteurs divers" ceux qui, trop 
différent.s. entre .. zones, ne peuvent ~tre jugés po si tifs ou négatifs 
à 1 1échelon du pays. · 

Trois groupes principaux de fa.cteurs seront distingués 1 

- Groupe A : les structures socio-éconotùques et les cooporteoents 
économiques liés à oes structures ; 

- Groupe B les valeurs essentielles des sociétés rencontrées~: 
et les attitudes qui paraissent en découler vis-à-vis 
du développement ; 

-Groupe ·c • les possibilités de propagation des idées et des ac­
tions pour le développement. 

'Tijnfin, nous tracerons le cadre de la hiérarchie sociale et de 1 1 é,;. 
chelle de prestige des professions tels qu 1ils apparaissent actuel­
lement. 
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2-DU GROUPE B 

.. Le sens du travail. Le respect du travail est une valeur cowmxae à 
toutes les :populations du Sénégal, à l'exception de quelques mino­
rités. Le sens du travail ne s'inscrit toutefois pas dans la ligne 
d'un certain dynanisme :pragmatique du :progrès. La mystique du pro­
grès n'existe pas de façon habituelle, dans le sens occidental. Le 
travail est surtout réponse au milieu, réflexe de subsistance et 
d'équilibre vis-à-vis du Iailieu naturel plus que technique d 1as­
servissènent progressive de ce Dilieu. En ce sens la valeur donnée 
au travail est en relation étroite avec l'humanisme, Le travail 
pour le travail, tout coODe l'art pour l'art, n'existe pas. 

- L'attachement au terroir est presque aussi généralement répandu. Il 
est positif dans la mesure où il ne signifie pas cristallisation 
d'un ordre claniqu~J et archaique appliqué aux techniques agraires 
et où il. ne s'accompagne :pas d'un refus total des migrations là 
où ellès sont nécessaires. 

- Le goftt de la vie en conounauté. Il est quasi général et apparatt 
comr.1e un facteur particulièrerJent positif quand les structures 
de la vie COLUJ.unautaire s'appuient sur les "classes d'âge"; en 
effet, les. sociétés de classes -::~.rage, qu'elles prennent en charge 
1 1 organisàtion des distractions ou certaines tâches éducatives ou 
éconoLrlques, portent en elles-n~nes les caractéristiques de véri­
tables corrlli~unautés· : chacun s'appuie sur l'autre, non par réflexe 
de défense et par respect des liens du sang mais par adhésion per­
sonnelle au groupe de sés frères d'âge, En ce sens, les "classes 
d'âge" sont porteuses de valeurs dyna.mrï..ques et de possibilités d'in­
novation qui se feraient plus difficilement jour à l'intérieur des 
groupements claniques, basés sur les lignages, et, par leur nature 
o@me, très conservateurs et ne s'étendant pas à l'ensemble de la 
cooounauté du village mais au groupe familial seul. Ce goftt de la 
vie en co~~auté n'a pas été observé chez les populations peulhs 
de la zone pastorale de la Vallée et dans une moindre mesure de la 
zone djoloff • 

.. Enfin, dans une bien moindre mesure, deux autres facteurs :peuvent 
être considérés cotli:le généralement :positifs : 

- le souci du prestige qui est particulièrement significatif 
chez ces m~mes populations peulhs du Oualo et du Djoloff, 

le désir de confort qui devient de plus en plus répandu, et 
en particulier chez les populations où le nombre de migrants 
est important, 
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7 ... 2 LES FACTEURS N,EGATIFS 

====================~==== 

1-DU GROUPE A 

- La structure foncière (et le regule successoral) dont 1 1 io:portance 
est essentielle et étudiée dans le chapitre concernant la mise en 
valeur agricole. 

- La crise de l'autorité dans le uonde rural s8négalais paraît être 
le facteur négatif primordial concernant les structures sociales ; 
à l' exceptio!fdes zones sarakol(~s, de la Haute Casaoance, du Boun­
dou, dé la. zo"rîe ouoldf uouride, et de la micro-zone des Iles du . 
Saloum, l'ënse!ilb1è des I'~gions du Sénégal ne présente pas actuel­
leulent eTe-s for~:ies p;·ï autorité suffisantes pour tHre favorables au, 
développeue'nt. Ce phéno11ène d'absence d'autorité (ou d'autorités 
di verses· et contestées) se retrouve principalerJ.ent à 1 1 échelon des 
chefs de village, dont l 1 influ€mce est loin d'être aussi grande 
que l'exigerAit. la direction .efficace d'une conr.mnauté rurale de 
base. Il existe rareoent entre l'autorité adLlinistrative et les ru-

raux des stades intermédiaires, dont l'autorité soit reconnue et 
éclairée. 

- L'euprise du nilieu sur.l'individu exerçant un véritahle effet de 
nivellenent social est encore particulièreoent forte dans la ma..; 
jori té dès zones rurales (Haute Casaw1nce, Sérères et Sarako1és 
surtout) et n'est pas favorable à 1 1 ini ti·a ti ve éconouique et à 
1 1 épanouissei:J.ent personnel. Cependant, cette eLlprise se trouve par­
ticulièreuent battue en brèche dans les zones où les nigrations 
sont importantes 1 en particulier là. zone dite Oualo-Diéri et la 
zone diola nord. 

- L1iuportance encore accordée au clan fanilia],_, qui entraJ:ne des a­
bus dans la solidarité faniliale et des difficultés pour la prona-

tion individuelle •. Ce phéhonène est encore accentué dans l' ehse:m- · 
ble des zones rurales,· à l'exception peut-être des Diolas de Basse 
Casanance. Il est lié à deux phénonènes négatifs : le parasitisme 
faLlilial, et plus grave encore, le pe.rasitisne social qui sévit 
dans la najorité des zones, à l'exception de la zone du Boundou et 
des zones diolas, où tout le·inonde travaille et où le parasitisme 
est rare. 11 ap~·araJ:t comme un facteur négatif, non seuler;1ent par 
la redistributtd:n· de ·:revE!!l,Us qu'il o-père ·re :plus souvent pour des 
dépenses de'prèstige(bijoux, vêtenents) ou de soutiende groupes 
improductifs (gr,iots), maie surtout parce qu 1 il est un frein au 
progrès individuel.(pourquoi prodù:ire.plus, si c'est le voisin qui 
en profite ?) et aux possibilités d'épargne. 
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Les Sarakolés ont gardé une tra.dition gocia.le vivante, en dehors 
des f~tes religieuses. Leur unité est assurée par leur continuité 
et une structure familiale et sociale qui ne se sont pas scléro­
sées grdoe au dynanisme de cette ethnie, 

Partout ailleurs n'existe qu' une tradition respectée, .mais parfois 
sclérosée, et qui n'est plus animée de l'intérieur ; les seules 
f@tes sont les fêtes religieuses et faoiliales. 

Lès causes. de cet état de choses _sont di verse à 1 

. : . 

-·le. contact avec l'extérieur a. souvent été un facteur ioportant 
de désintégration des structures familiales et sociales ; 

- 1 1Isl.:;ua a. détruit les fOtes traditionnelles, enles rempla.çah't 
pàr ses propres fêtes, et il a. accentué le durcissement des 
structures sociales traditionnelles, surto~t dans les sociétés 
f~oda.les ; 

dans certaines zones, lè manque de vie collective explique 1 1 ab­
···sence de tradition (Peulhs de la. région sylvo-pastorale), 

Une tradition vivante représente un faqteur de cohésion sociale im­
portant et une oental:î. té sur laquelle i.l est possible de s'appuyer 
pour un dévelop1)enent. Elle para.tt de prioe abord réfractaire au 
changeoe~t,.t'ait obstacle à l'introduoti.on de techniques modernes 
ou dlidées nouvelles, et résiste à toutes les fort1es d'innovation. 
Toutefois, lorsque ces foroes d'innovation sont adoptées, elles 
s'enracinent plus profondément dans la traciition qui les incorpore : 
tout élément d'évolution doit s'inscrire en profondeur dans la oen­
talité des habitants, et le développetlent, pour être réel, devra 
pénétrer ··de l'intérieur la trâdi ti on, qui lui 'donnera ensui te sa 
force ·et le véhiculera. · 

Une société sans tradition, ou à traclition non vivante,.:I'isque 
d'être .. rap±deoent désintégrée par la rencontre avec un.eaJltre forne 
de oivi:Usa.tion; ·elle ne retiendra biensouvent de celle-ci que 
les élêciénts les plus néfastes, et cette rencontre s'opérera au 
ni veau, le plus ,bas .. 

Il convie'ndra ·de · n.e pas heurter de front les croyances tradition­
nelles et· 1 •·espri t gui les aniœ 3 ttais d'Y introduire les éléments 
nécessaires à la déveloimer, Les obstacles à l'évolution. seront 
ainsi élioinés de l'intérieur, et la structure mêtte de la société 
pour;r;a. servir de cadre et de base au pro@;,ès lui-ttêoe. 

·.:. 
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Il 

- L'absence d'influence des jeunes : 

-En uilieu rural 1 les jeunes ne peuvent être influents à l'in­
térieur du wonde traditionnel où la parole leur est rareuent 
laissée ; de plus, ils ne peuvent y apporter d'heureuse in­
fluence technique puisqu'ils ne reçoivent aucune formation autre 
que. la'form.ation traditio:ririélle, m.gùe s'ils font partie de la 
m.inorité des scolarisés en raison de l'absence de formation 
technique dans les programoes scolaires et de leurs migrations 
vers les villes. 

- En uilieu urbain, les jeunes ne trouvent aucun idéal propre à 
les enthousiasner, très peu de cadres ·prgts à accueillir et-di­
riger leur liberté, et se tournent vers la recherche des faci­
lités matérielles. Les rares élites, ne recevant aucune forma­
tion éconor:J.ique de base, entreprennent des tâches politiques 
adultes et orientent à cet effet et trop souvent à leur profit 
personnel, les groupenents de jeunes qu'ils dirigent ; à l'in .. 
térieur._ de .. ces derniers les tâche.s éducatives sont sacrifiées 
aux loisirs, ce qui dennnde noin-S~dJeffort et moins de compé-
tence technique. . :_~~·----~:. ___ :~--..:~~---

'-. ··'-.. _. ... - -·-··--··· - .- .. ----·-···· ----·-· . 

. . •. 

·- ·· .. ·,: : 

~ .. ; .. } ·' _;_:_ ,. 

~ . J : J • 
; ., . ' 
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2-DU GROUPE.Ji . ·. 

- L 1attachenent à l'indépendance et à l'individualisme dans laso­
ciété. Ce facteur est caractéristique d'un certain nonbre de popu­
lations, et particulièrenent des Diola.s, des Balantes et, à un 
I:J.oindre degré, des Sérères et· des 1\Tandingues. Il peut être un f?-ç­
teur positif de développene:ht'. à condition de déc1enchêÏ' uri pro;.. 
cossus de progrès. 

Le deuxiène facteur pouvant jouer dans les deux sens : le souci 
~-révo:Vance. Il a été abandonné et est devenu un facteur néga­
tif de développeoent dans les régions otl la cul ture de 1 1 ara ... 
chicle e;:;-i:; particulièreoont :::.nportante, et dans les ·zones ou les ni­
grations ont perois l'apport de revenus ann~xes, Il reste· une va­
leur essentielle chez les populations du Sénégal ·oriental .. ét c::hez 
1 1enser.ùle des populations de C.asanance, à l'exception des Man­
dingu_es. . . . 

' .. . : ... · ... 

- bf E2.!i.t_§,_e_]~J2.~m~· Il est actÙE;lleuent très peu .répandü ·au Sé- · 
né gal; à l'exception c1e s popula.ti ons dio las de Basse Casaùance. et 
des ·-populations nancagnes et r.1andjacques, et à un degré noindre dës 
sé~èl'les" 

- Ije refus de 1: endettenent .• Il e·st très favorable dans. certaines 
;on8ÏS · côitie les zones-;a_;akolés, toucouleurs et le nonde peulh et 
dï61a en général ; ·il est particulière1:1ent négatif dans ~es zones 
touchées pr:.r l'arachide, c'est-à-dire les zonés ouolofs et sérères, 
ain~i que dans la sons-zone n11ndingue. 

- L'attitude des populations vis-à-vis du changenent. Il ne faudrait 
pas exagérer l'aspect négatif de ce facteur qui riesemblè consti:.: 
tuer effectiveaent un frein possible que pour les populations peulhs 
de Haute CasaDance, sérères et diolas Sud. Cependant, si ces m~nes. 
populations sont convaincues des bienfai t13 du changenent, elles 
seront peut-être par.rili les plu13 stables dans leur at.ti tude nouvelle, - ... . ... ' .. 

- L:a~.t-f-tude par ra12port_J., 'I 1initiaÙve individ~elle et l'attitude 
I?,?tf i'...êQT~ort au 12rofi t, ne peuvent être considérées coJ.Jne négatives 
pour·l 1enser.1ble des populations, sauf peut-être pour les Ouolofs 
I:J.ourides, où l'initiative individuelle risque d'être contrecarrée, 
ainsi que dans le pays sérère où la pression sociale est trè~r .forte. 
Nulle part n 1 a été rencontr·ée une attitude particulièreuent hos-
tile au profit individuel. · · . 

3-DU GROUPE-e 

Pour la propï1gation, différents groupes jouent des r81es très divers, 
suivant les régions; de l'orientation qui sera donnée à leur influ­
ence dépend, pour une grande part, le succès. 



- ill 

• Ils peuvent @tre, suivant ltenseignenent qu'ils donnent, des 
:eronoteu~s ou des adversaires du-.12rogrès individùel, facteur 
e_ssentiel pour le .développenent économique, car seul capable 
de faire na!tre-:Le oc..xinuu d'initiative et de renouveler de 
1 'intérieur les structures ·l;radi tionnelles,; il rte faut pas 
dénier acuc écoles co:raniqueo l 1action de réforne qui s'y pro­
page depuis quelques année.J, c~ qui est un siglle très favo­
rable • 

• Erifi:r.., ;12ar leu:r aot:i.on .inq:bj dueJJ.e, ils pc'.l'':>nt /Jtre soii 
des freins, f?..O:it_des_g_~:.:.JcoYl'?,:s:!i~'fJ.lUlSJ:ê..l-S.:S zone!L.!]!­
rales sui van~__l..2E::C.t:i.:~l:'.:....9.'2-_'il~-~cJ:.optent vis:.à:.J..:::..s des biens 
terrestres et suivcr.-t leur 8nns C::.u bie"l connJ.n ; de plus, en 
ce domaine, il ne faÜdrai-t 1;as ol:.bli7r-qüïii-s-C::L~aînent une 
grande partie G.e 1 1 é1')o.rgne 1 to.nt rurale qu' urb'lj_ne, et que rien 
ne se:oble eDIJêoher une ut.ilisc:.tion pour des tâcheo ou des ino. 
vestissements d'ordre économique de cette épargne ainsi ras­
seoblée. 

-Les s;œ.dicats. L'anal;yae de l'attitude c.les élites syndicalistes au 
rega.rd des problèoes ~-énéraux du doveloppenen-t seüoJ.e montrGr 
1 1 existence de certains éléne~1t 3 de cor:1lJorter.10nt s né ga tifs, en tous 
cas de carence inquiétante. Le cycle de ln :reconversion de l'ac­
tion syndicale dans un p~s en voie de déve~oppe~ent accédant à 
l'indépendance n'a pas encore été entièrene~lt parcouru. En effet, 
si la vocation syndicale est de J.ut~;er contre les causeo de 1 1 a­
liénation d'une classe, il faut voir r.laireoent que l' aliénatio""l 
spécifique que subissent les tra·rai:i.leurs s8négal8.is réside dans 
leur non-participation aux structures de la production beaucoup 
plus que dans l'état de leur niveau de vie ; ceci est particuliè­
reoent n9t pour les salariés fonctionnaires qui constituent la ma­
jeure partie des forces syndicales. 

Il serait donc souhailïabJ.e qu'une e,}a.lyse rigoureuse de leur si­
tuation exacte port~.t: le~ leaderJl.._Dyndicalistes à oobilise:~ 
syndicats pou~inRé:ce..LS:.e façon d~~·:ecte, po si ti ve dans le pro­
cessus du dévelop_llilnon_t, : forner des travailleurs capables d 1ini­
tiati ve éconouiq1.:e et cr6er de nouveaux instrumen·cs de produc­
tion (coopératives et aut~e~) distincts des entrep~ises libérales 
qui détiennent actuelleLlent le pouvoir é'cono::1i<}:'.l( nt g_ui sont 
seules à uani.!'e·-stGr u:1 ·.ré:·itab~~e espr:. t d·' entreprise. 

Ils contribueraient pa~ là à :a désalié:1ation écononique fonda­
nentale du pays, qui se fe:::-a avant tout par la naissance chez les 
travailleurs d'un véritable eJprit d'entreprise avec ses vertus 
économiq'J.es. 

L'exemple de la Histadrouth en Isra~l bien que l'on ne puisse le 
transposer sans dotnnage, serait à néditor avec fruit, 
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7-4 LA HIERllRCHIE SOCIA~ 
========================= 

Il apllarait nécessaire de tracer lè cadre de la hiérarchie sociale, telle 
qu'elle existe u.ctuelleuen.t au Sénégal, non pas pour chercher à définir 
les différentes classes sociales qui pourraient exister,. uais plut6t pour 
découvrir quel est actueller:1ent 1 'idéal social tel que le voient les dif­
férents groupes ou les différentes couches de la population. Il ne serait 
pas possible, en effet, d'orienter le développeuent sans connaître suffi­
smment les échelles de prestige concernant les diverses· professions et 
leur liaison avec les systènes de valeurs propres à chaaune des ethnies, 
et sans, d'autre part, chercher à pronouvoir un systène de V<J.leurS: ou 
une échelle de prestige qui soit harnonisé avec les conditions et les be­
soins du développenent. 

Soulignons d'abord qu'il n'existe pas à proprenent parler de classe so­
ciale à l.1heure actuelle au Sénégal. Il n'y a pas, corme certains le_ lais­
sent entendre, une classe ouvrière et une classe paysanne opposées à une ' 
classe de fonctionnaires, uais il y a cert-.1ineL1ent une hiérarchie sociale; 
dans la société traditionnelle, la classe sociale d 1un individu tend sur­
raut à être fonction du statut qu'il a reçu à sa naissance, le principal 
étant la situation sociale de sa fauille. Dans une société plus dynatrique, 
en voie d 1 expansion éconor.rique, par exeuple, la tendance est à ce que la . 
classe soc;i.ale d'un individu soit plutôt déterminée par ses propres ;téri­
tes. Nous trouvons, au Sénégal, place pour ces deux conceptions, parfois 
encore juxtaposées, L:lais il est bien évident qu'à plus ou L:loins long terne, 
c'est la seconde conception de la -stratification sociale qui prévaudra 
i 1 faut exaniner dans l.e systène social ac tue 1 1 'ir.1port .. :nce réciproque 
de ces deux c0nceptions. 

Si l'on exauine l'ensemble des populations du Sénégal, sans entrer dans le 
détail des groupes ethniques, il est possible de distinguer six strates 
de population. Ces strates étant tracées pour pouvoir définir l'échelle 
sociale, uais n 1étant absoluuent pas fermées l'une à l'autre, c'est-à-dire 
qu'une constante de la situation sociale au Sénégal est l'extrêo.e nobi-
li té socinle : un individu gravit facilement toute l'échelle sociale en 
quelques années. 5 critères peuvent être retenus pour dànner ~~aperçu, 
siuplifié certes, de la hiérarchie sociale : 

- le critère du revenu global ann:uel par personne, 
celui du node de vie, 

- celui de 1 1ncculturation européenne, 
celui du degré de séc~ité, 
celui de ln notivation éconor:ri.que principale de la classe considérée. 
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Les niveaux de revenus par personne et par an sont en général de 
l'ordre de 10 à 20.000 Frs. Le ,:,onportenent est resté tout à fait 
tradi ti<.;nnel ; les nigrants sont essentiellement des nigrants ru­
raux, et nori pas des migrants vers les villes ; les modes de vie 
sont légèreoen·: infhwncés par l'introduction de besoins nouveaux, 
tels que vêtemznts, vélos o~ goût des voyages. 

L'analphabétisme est ~~csi totcl. 

Le nivee.u de séc~rité ost pnrticuliè:."edent faible, car la monétari­
sation et la cu:;.tura de l'araohidG cmt souvent entraf11é une très 
nette dir.1inution de l'esp~-:-it de prrfvoyance. 

Quant aux moti7ations et au désir do prog:rès, ils sont encore tra­
di tionnels, et l'on ne rencon".re qu 1 exceptionnellement des noti va­
tiens fO.vorabF'n au c1évelo:!_]peuent éconor.1ique. 

3-LA TROIS IEME COT~.Q~ 

C'est encore un groupe rural nais ct:cractérisé par 1 1 iuportance de 
la monétarisation, et surtou·c pa:7 11 inportance du phénonène des ni­
grations, qui s'exerce r:rincipn.leL1C::.'l·c •.•cers les villes : migrE1.~;ions 
temporaires~ n:.gru.tiom: r:;aisomüèxGo, rJigration3 définitives. 

Les population::; ~u Sénûgal c<mpr::_ ses dc.ns ce groupe sont principale­
ment les popul,?.·cions jeunes de la Basse Cas.s,mance nord, du r;10nde ouo­
lof, avec moins d'intensité, du nonde sérère, et enfin du monde tou­
couleur, ainsi que les petits g:!'oupes ethniques des Nioninkas, des 
Mancagnes, et dos Sarakolés. 

Les niveaux de vie de ces rurau_~ s'étagent entre 12 et 50.000 Frs CFA 
par an, sauf pour certains groupes socia,_.._x particulièrement dynairi­
ques ; les modes de vie sont radicalet1ont différents de ceux des deux 
preniers groupeE', tout au ooins durant la saison sèche ; en effet, 
en saison des pJ;;ües, la majorité C..a ces populations regagnent les 
bases d.1hivernago pour pratiquer les cultures traditionnelles, tandis 
qu 1ert'saisoh sèche, elles migrent v0~s les villes, à la recherche 
d'un travail, ou d'un parent pour aiè.eZ' à passer- la période difficile; 
des besoins nouveaux se font do!'lc.jou:!' dans ces groupes. 

L'analphabétisme est encore i:r:1;;)0rtant, ;;1ais c •est pœ:ni les oi­
grants que :•on trouve le pluo grand !'lonbre de ruraux parlant ou é­
crivant le français ; il fauà.rai t ad..:J:o:i.ndre à ce groupe l'ensemble 
des scola:&isés ruraux qui, n 1 ayant pas trouvé de travai 1 en ville, 
font la navette entre leùr brousse natc.le et les escales, en tra-. 
1!'aillan-~ de-ci· d(:.-là, 

1-7 (16) 



Le degré d'acculturation est en appcrence élevé, car tous les hoowes 
écrivent le français, et la r.mjorité des feor.1es le parlent, enfin 
tous les enfants sont scolarisés, mais l'acculturation est superfi­
cielle et s'est très rarement faite selon un équilibre haruonieuX: ; 
la culture africaine et la culture européenne sont trop souvent jux­
taposées, sans inter-O.ssimilation profonde. 

Le niveau de. sécurit~ est sa.tisfQ.isant, le niveau de confort est U­
nité cependant par un très fort.parasitisue, objet de uécontentenent 
des petits fonctionnmres. 

Les r10tivations essentielles de ce groupe sont larecherche de la sé­
curité et l 1 e:ugt1c;ntation des revenus, non pas en prena.nt des risques 
éconoEJ.iques plus ir.1portants, r:mis par 1 1 obt-ention de garanties ou 
d 1augtlGntationdes salaires actuels; l'esprit d'entreprise est très 
peu déve lopl)é ~ · · 

6-LA SIXIE:ME COUCHE 

Elle grouperait ceux qui exercent une profession libéral~, les hauts 
fonctionnaires et les salariés à revenus inportants, qui se distin­
guent à la fois par un taux de salaire'élevé, et un niveau de cul­
ture de type universitaire ; ce groupe adopte de plus en plus le 
genre de vie européen. 

Hor:naes et femr.J.és sont cultivés, et, dans la plupart des cas, tra­
vaillent tous deux : les enfants sont scolarisés, et pour la plu­
part, étudiants, ;30i t dans le secondaire 9 soit dans les uni ver-
sités. · · · · 

Le degré· de sécurité est excellent, le parGsitisue, direct ou indi-
• reet, est accentué, nais de ])lus en plus. refusé·;· 1a motivation es­

sentielle paraît @tro la réussi te sociale ; le ressort de 1 1 activi­
té éconouique n'est pas l'esprit"d 1ent:reprise, nais le goilt du con;.. 
fort et parfois de la spéculation sur les transports, les terrains, 
les uaisons ; on ne trouve dans cette·'fuaute su1i(t0 africaine qu!un 
nombre très linité de chefs d'entreprise ou de cadres écono~ques. 
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A l'intérieur de la classe des fonctionnaires, la hiérarbhie se­
ciale et professionnelle a été calquée sur la hiérarchie des ni­
veaux de culture apparente, ~esurée d'ailleurs trop souvent ar-

. tificielleuent par la situation occupée dans la grille des cadres 
de la fonction publique, et non sur la hiérarchie des compétences 
réelles, et des responsabilités dilment tenues. Cette corréia­
tion entre salaires et culture nominale est très significative 
d'un pays où le self-1:1ade ma.n n'est pas considéré. 

- La bourgeoisie adninistrative sera-t-elle capable de se transformer 
en une bourgeoisie d'entrepreneurs au service d'une économie socia­
liste ? 

L'on serait tenté par le sçepticisme (car il n'est pas tellement 
d 1 exm:::~ples de réussi tes de ce genre dans le monde) si trois consi­
dérations n'étaient porteuses d'espoir et n'indiquaient des possi­
bilités de faire naître un esprit nouveau : 

• La mentalité actuelle est le fait d'une éducation qui uettait 
l'accent sur le seul aspect de l'acquisition d'un savoir théo­
rique et ne formait pas directeLlent de· "responsables", mise 
à part la formation des instituteurs à Gorée ou à Ponty ; le 
système éducatif peut se réformer rapidement, entraînant avec 
lui des conceptions absoluuent nouvelles • 

• La classe des fonctionnaires a fourni durant les dernières an­
nées le meilleur de l'élite politique du pays, démontrant 
qu'elle était capable de susciter des responsables et des lea­
ders ; dans la perspective de la nation indépendante, cette 
même classe, pourvu qu'elle prenne t6talenent conscience du 
fait que la désaliénation politique sera sans retentissement 

. sur l'aliénation économique si elle ne change pas son attitude 
vis-à-vis de "l'économique", devrait pouvoir fournir l'élite 
dure, entreprenante et austère, quii assumera les charges du 
développement agricole et industriel. 

La masse, en particulier la masse rurale, est loin d 1 ~tre si 
11inforoe", qu'il n'est habituel à.e le dire ; si l'action me­
née à partir des animateurs ruraux ou des C.D.R. ou des é­
coles nouvelles, parvient à faire reculer les vieilles appré­
hensions et donne aux paysans la conscience de la possibilité 
du progrès, il est fort possible que la pression qu'ils exer­
ceront ~ur la classe des fonctionnaires soit d'une force suf­
fisante pour la contraindre à se transformer. 
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Partie I 

CHAPITRE 8 

-= .. =-=-

CONCLUSIONS 1 DIAGNOSTIC D •ENSEMBlE 

-==-=-=-=-



8-~ DIAGNOSTICS D'ENSEMBLE 
===-==-===========-===========~ 

Nous présenterons dans· ce chapitre un résuné de la premere partie du 
rapport en cherchant, non pas à reprendre chacun des éléuents analysés, 
1:1ais à dégager- les trJ.ïts essentiels de la situation du Sénégal sous 
le quadruple point de vue 

- des problèues clés 

- de la satisfaction des besoins essentiels 

- de la oise en valeur des ressources ; 

- des goulots d'étranglement et des facteurs freins au développement. 

1-LES PROBLEMES-CLES 

/ Fl .. IBLESSE DU NIVEAU GENERAL DE DEVELOPPEMENT f 

- Si nous adoptons couue uesure globale, bien que très inparfaite, 
du ni veau de développeaent d'un pays) .le produit national pn.r ha­
bitant, nous constatons que le S~n8gal, dont la position est rela­
tiveuent privilégiée par rapport aux autres pays d'Afrique Noire, 
se. situe assez bas dans l'échelle mondiale. 

Le revenu annuel Lloyen par habitant de la population autochtone est, 
en effet, de. l'ordre de 20.000 Frs CF~ - soit un chiffre 4 ou 5 
fois inférieur. à celui d'un pays noyenneoent développé ( COI!l.J.J.e 1 1 I­
talié où l'Argentine) - et 10 fois uoindre que celui de la France. 

Cette faiblesse du produit national traduit à la fois la faiblesse 
du niveau de consonnation (donc niveau de vie) etde la capacité 
d 1 investisseuent (donc de la possibilité de réaliser un rythue de 
croissance suffisaDDent rapide). 

Si nous adoptons colllf.l.e tJ.esure du niveau de développeoent non plus 
son expression en revenu nais son expression en ternes "d'espé­
rance de vie à la naissance", la situation n'est guère neilleure. 
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viles prises en charge par l'Etat français et par le solde des opé­
rations FIDES. 

2-Sur le plan du conmerce extérie~ 

Bien que la balance comuerci~le du pays soit relativeoent équilibrée 
(coDpte tenu des riexportations vers les autres pays de 1 1ex-A.O.F.) 
la France se trouve vis-à-vis du Sénégal dans une position nettement 
dooinante : 

- les. ioportations du Sénégal qui constituent 40% de ses ressour­
ces totales, coopte tenu des droits et uarges de co~~ercialisa­
tion, proviennent de France dans la proportion des 2/3 (alors 
qu'elles ne constituent que le 1,1% du total des ioportations 
françaises) • 

la dépendance est encore plus accentuée en ce qui concerne les 
exportations (80 5'o à destination de la France, correspondent seu­
lenent à 1,5 % du total des exportations françaises). 

- enfin,ce qui est plus grave, la quasi-totalité de ces exporta­
tions est constituée par l'arachide dont la France garantit à la 
fois l'écouleoent. et le prix pour une quantité déterrùnée. 

3-Sur le plan des capitaux 

Le financenent des investissenents provient essentiellerJent de sour­
ces extérieures (fonds publics ou capitaux privés généralenent d'o­
rigine fr~nçaise). 

4-Pour le fonctionnement d'un certain nombre de secteurs-clés : 

- Adtùnistration et services techniques, 
- EnseigneÎ:lent, 
- Santé publiqu~, 
- Cotm1erce, 

_Industries. 

/ FACTEURS GEO-POLITIQUES / 

Dans un monde qui évolue de plus en plus vers une intensification ac­
crue des échanges entre les pays et une solidarité toujours plus é- .. 
troi te entre les Nations, 1 'indépendance poli tique et li autônoÏlrl.e ........ -
économque .ne doivent pas sa confondre avec une autarcie en vase·clos .. 
Ceci est p.irticulièrement vrai pour un pays conne le Sénégal que tout 
prédestine à une large ouvertUre vers le nonde extérieur : 

- d'abord l 1exigutté de son espace éconotùque qui constitue un nar­
ché trop lini té pour le développenent d'un secteur industriel en 
expansion 
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4 - régu.lari té des apports al.ir:J.entairee-durant l'année 
(problème--de la soudure) · . 

5 - équilibré è.e la clièté alimeritn1re· qui se >caractérise notatlillent 
par' une nette carencé en protid.ës an:ina.illc' (viande, laitages, 
poisson). 

'",< ,. :. __ .i,.. ............... : .. · .,f. ....... ·-

6 - protE)ction contre les ma.la.dies épid.§niques. 

1.- possibilité c~e soi1Ù3 des malades. 

2-Groupe des be.soi..nu~ .. ·:l.éDassenent 

1 - usage d 1u:::1e la.nglle cor:mune cl' abol'd parlée, puis lue et éori te 
par 1 1ensenble de la population. 

2 -. partage d'une seule cul ture par les différents groupes do -po.:· 
pulation et intégration des apports du o.onde moderne dans la 
civilisation. 

3 -· conception partagée par toUte la population de l' appart~®nceï· . . ~ · .. ' 
active à Ùne n~Lle Nation. 

4- possibilités et désir de création (artistique ou technique). 

5 - disponibilité de 1a 11è:::-e de famille pour 1' éducation des en­
fants et son épa:::1ou~ssenent personnel. 

3-Groupe des br:;sol.!!s de "c~,i" 
",i'!l..:;~ 

1 - libéra ti on de·*~ fer:lLle de 1 1 excès des ttl.che s ua térielle s, -ndtâci-' .... 
nent par 1 1 an~liorn.tion de 1 1 équipenent ménager. _,. 

2 .... possibilités d'utiliser des équipeo.ents·collectifs à 1 1ï"ntérieur·: 
de connunautés rurales ou urbaines suffisa.mtJent importantes et .. , 
équipées. --~\~ .. t, 

3- ~qualité de l'habitat, surtout en ce qui concerne le surpetl.ple­
ment des pièces, 1:::. construction en uatériaux d~ables et .li-é.;;. 
quipement suffisant ainsi gu 1urie équitable répilrti ti on dÉis J:loyen_s 
de confort entre hornaes ·et femmes. · . · . · 

3'-MISE EN VALEUR DER RESSOS:;!lCE~ 

.i>· :=. · .. 

Les potentialités essentielles sont : 

1-L'agriculture dnns tout le pays 

- l'amélioration des rendenents, l'augoentation des surfaces cul­
tivées par habitant, suivant des néthodes déjà expérimentéeset 

pourvu que 
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6-Industries 

-possibilité d'utiliser de la r1ain~d 1 oeuvre regroupée dans les ag-· 
è~oriérations .(1/5 de la population urbaine). 

- faibles res-sources en natières preLlières à 1 1 exception de 1 1 ara­
cnide qui .doit devenir la"houille du Sénégal". 

- nopbreU.X sec·teurs encore non utilisés dans l'industrie 
formation,· pourvu que le raarché soit norna.lisé, élargi 
munauté africaine et correctenent protégé. 

de trans­
à la co11-

•. 

- ënseuble de l'industrialisation réunie à Dakar qui constitue déjà 
un pôle de déveioppenent industriel. 
possibilité éventuelle, après recherches Dinières, d'une industrie 
sidérurgique dans le Sénégal Oriental et d'une source inporta.nte 
d'électricité à bon uarché sur le Fleuve. 

4-LES FACTEURS FREINS ET LES GOULOTS D 'ETRANGLEivŒ:NT 

1-d 1 ordre Rh.ysique et géogr,l:r:;hiQl-~ 

- le c,i~t et son influence sur les possibilités de diversification 
des cultures ; 

--i'extrêue dispersion des villages qui freine l'efficacité des é­
·quipeuents collectifs ; 

- l'absence de pôles secondaires de développenent exerçant un effet 
stinulant sur les régions. 

2-d'ordre écononique 
.: ' 

- la juxtaposition de 3 éconouies non intégrées (de traite, indus­
trielle, traditionnelle) et n'exerçant que de faibles effets les 
ùn.es sur les· autres ; ,. 

- lfabsénoe de circuits régionaux et interrégionaux d'échange des 
productions locales, faute d'initiative, de routes et en rairon de 
l'io.portance du rôle, dans les circuits d'échange, des cor::u;erces 
d 1import-export ordonnés à l'écononie du pays doDinant et nono­
rientés pour le. développeuent "autocentré" ou 1 1écononie locale ; 

- 1 10troitésse du marché résultant d'une population encore peu 
dense, des bas niveaux de revenus, de 1 1importance·de l'autooon­
sornJation, de l'absence de normalisation de la consontmtion (sauf 
pour les produits alü.J.entaires), des difficultés de vente dans 1es 
autres pays africains ; . ; . 

- la faiblesse de 1 1 épargne lo·cale due à une productivité agricole 
faible, à l 1inportance de la. thésaurisation et à la redistribu­
tion des revenus élevés par parasi ti sue farJ.ilial ou social. 
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